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Les donnée~ figurant dans ce rapport ont été obtenues
31:. .
sur le Centre de Recherches Zootechniques I.E.M.V.T. de
Bouaké-Minankro entre 1968 et 1971.
Il s'agit plus précisement des résultats d'une expé-
rience conduite avec la collaboration de l'IEMVT, de celle de
~Th1. R. CADOT, L. LETENEUR et G. ROBERGE en particulier, que
nous tenons à remercier ici, vivement.de leur aide. Cette expé-
rience fait partie d'un ensemble d'essais multilocaux (cf.-
ANONJffilE 1967, 1968, 1969-1 et 1969-2) destinée à mettre en évi-
dence les principales interactions sol-plante en milieu tropical
humide.
Ce rapport est repertorié sous le numéro 2211-01 en
référence au plan général de présentation des résultats du pro-
gramme en question (cf. ANONYlVIE 1973).
On y procède, à partir des rendements moyens, à l'ana-
lyse descriptive de la production fourragère des espèces étudiées.
Les écarts de production entre blocs, généralement très faibles
(6 %), ont permis, sur la base de ces moyennes, d'ébaucher la
discussion ~e la plupart des résultats.
Mais à cause de la faiblesse même de ces écarts, et
de la variabilité de certaines données trop aléatoires, l'inter-
prétation de certains phénomènes ne sera entreprise qu'après
l'analyse statistique. Tel est le cas des faits relatifs à la
teneur en matière sèche des fourrages ou de l'action du rythme
d'exploitation sur la prOduction.
Pour ces raisons, le chapitre "discussion" est volon-
tairement incomplet, l'interprétation renvoyée fréquement aux
prochains rapports qui seront établis, après l'analyse statisti-
que. Il constitue cependant un canevas pour le dépouillement et
l'interprétation des faits de production végétale.
~ I.E.M.V.T. Institut d'Elevage et de Medecine Vétérinaire des
pays Tropicaux.
21 - INTRODUCTION.
La chute brutale des rendements après la première cul-
ture de défriche et l'obligation de laisser le sol en jachère
pendant des temps assez longs, sont des faits d'observation, cou-
rants en zone tropicale.
Il en est résulté, la généralisation de la pratique de la culture
itinérante sur brûlis, système qui s'est révélé apte à limiter
la dégradation, sinon à conserver la fertilité du milieu.
ce
Mais le caractère extensif de/mode d'exploitation n'est
guère compatible avec les transformations actuelles : augmenta-
tion de la démographie, développement et concentrations économi-
ques et sociaux, •••
Et l'on s'oriente peu à peu vers ~es systèmes, axés
principalement sur la stabilité des cultures et la réduction,
voire la suppression du temps et de l'espace laissés à la jachère.
Par ailleurs celle-ci, traditionnellement constituée
de recrus naturels, tend à faire place à des cultures fourragères,
susceptibles dans un proche avenir, de rentabilité directe.
C'est en raison de ce contexte qu'a été implanté en
trois stations de Côt~ d'Ivoire, une expérimentation comprenant:
une sole fourragère exploitée sous forme de prairies de fauche
artificielles, précédée par une culture de maïs et survie de .
plusieurs cycles culturaux, visant à établir un inventaire qom-
EJet des caractér~s!~s~e~ a~ologigues d'un m~lieu où les données
de référence dan§.. ,ce d<?PIaÏ,tle z sont peu nombreuses et disparates,
et à déB8~erL l'influence et les modalités d'action des ~lantes
fourragèr~s à~artir, de l'estimation de ~a fer~ilité initiale,
des interactions sol-plantes et de leurs effets résiduels.
Le présent rapport est le premier de la série devant
être consacrée à l'étude de la production fourragère: cf. plan
de présentation des résultats du programme d'étude des 'interac-
tions sol-plantes fourragères en milieu tropical humide :
ANONYME 1973 (5).
3Il décrit l'évolution de l~ production végétale au centre d'éle-
vage I.E.M.V.T. de Bouaké-Mina.nkro. Les phénomènes qui y sont
. .
mentionnés sont ceux imrnédiatement accessibles par voie graphi-
que, où par calculs simplifiés, à partir des résultats moyens
des mesures consignés dans le document O.R.S.T.O.M., regroupant
l'ensemble des résultats obtenus sur les stations d'expérimen-
tation et intitulé : "Interactions sol-plantes fourragères en
milieu tropical humide. Productions fourragères des espèces étu-
diées sur les stations d' Adiopodoumé, Bouaké et Gagnoa I~, ANONYME
1972 (4).
42 - CONDITIONS EXPERIMENTALES.
-21. Caractéristiques du milieu.
Le champ d'expérimentation est situé dans la zone centre
de la Côte d'Ivoire. Le Centre de Recherches Zootechniques de
l'I.E.M.V.T. de Bouaké-Minankro est distant d'environ, cinq kilo-
mètres du centre ville et de deux kilomètres du poste d'observa-
tion météologique de l'ASECNA~.
Les conditions pédoclimatiques générales ont déjà été
rapportées par TALINEAU en 1970 (40) à partir de données publiées
en 1971 par ELDIN M. et PERRAUD A. (15). Celles rencontrées en
cours d1expérimentation, feront llobjet de rapports complémen-
taires. Le résumé que nous en donnons ici est destiné à faciliter
le rapprochement avec les mesures de production fourragère.
-211. Le sol.
Les caractéristiques pédologiques des sols de la
station sont resumées dans le tableau nO 1.
1Gravillons! Argile!Carbone! Azote
H rl.· on' ( 2 mm) " +limon ,totale ,totaleoz. % '. %0 • %0 • %0
---- -----! .! !
!P205 ass.! Bases !
1 Olsen léchangeables, pH
• %0 • me/100 g .
! -! !---
! 0-10 8,5 ! 20,9 10,82 0,85 0,06 3,31 6,0
5,83,100,05
---- ----- -_._.- ---- ---- ----- -----,
! '15-25 21,5 23,1 10,63 0,83;
Tableau nO l - Caractéristiques pédologiques principales de la
Station Bouaké-Minankro (d'après TALINEAU J.C.
1970).
Elles permettent de les situer dans la classe des sols ferralli-
tiques remaniés moyennement désaturés sur granite, PERRAUD A.
1971 (15). Ce sont des terres relativement bonnes pour la culture
en pays tropical, malgré la pauvreté générale en éléments nutri-
tifs et en matière organique. Le concrétionnement progressif,
'parfois jusqu'à complète induration,limite souvent la couche
arable à 60 cm.
~ A.S.E.C.N.A. Agence pour la Sécurité de la Navigation en Afrique
et à Madagascar.
5-212. Le climat.
2121. Caractéristiques climatiques générales.
Les moyennes mensuelles sont représentées par le gra-
phique nO 1 A.
La température apparaît comme une composante stable du climat,
la moyenne des variations mensQelles ne dépassant pas 2° C aQ-
tour de la moyenne annQelle de 26,5° C. Les précipitations, qQi
atteignent 1200 ~n, sont, par contre, très irrégulièrement ré-
parties. D'après ELDIN (15), la région de Bouaké fait partie
dlune zone de transition entre le climat guinéen forestier au Sud,
caractérisé par deux saisons des pluies, séparées par deux sai-
sons sèches dlimportances inégales, et le domaine soudanais au
Nord, où il nly a plus qulune saison des pluies et une saison
sèche.
. Sur la figure nO 1 A, la saison des pluies que nous
voyons s'étendre dlavril à octobre, est donc suivant les années,
tantôt unique, tantôt dédoublée en deux saisons pluvieuses sépa-
rées par une cOQrte saison sèche en juillet. D'où l'intérêt
dlétudes climatologiques basées sur l'analyse fréquentielle de
la pluviom~trie, entreprises par l'I.R.C.T.~, l'I.R.A.T.** et
110.R.S.T.0.M.
L'évapotranspiration potentielle, autre composante variable du
climat, n'est compensée que pendant la saison des pluies. Le
bilan hydrique à la surface du sol est nettement déficitaire.
-21 .22~ Conditions climatiques particulières à la période
expérimentale
La température et l'évapotranspiration potentielle ont
été conformes à la statistique SQr 20 ans: (figure nO 1 B). Par
contre, la pluviométrie a été des plus irrégulières. Les cycles
plQviométriques successifs diffèrent, en effet, assez sensible-
ment, les uns des autres et sont en tous cas, difficilement ajus-
tables au pluviogramme typiqQe : (figure nO 1 A). En particulier,
~I.R.C.T. Institut de Recherches du Coton et des Textiles
exotiques.
**. I.R.A.T. Institut de Recherches Agronomiques Tropicales et
des cultures vivrières.
6la première partie de la saison des pluies, avec les périodes
sèches du mois de mai, a été déficitaire et le maximum de la
seconde partie, a oscillé entre septembre et ociobre.
Nous notons aussi, que les mois de juillet ont été
caractérisés plutôt par un ralentissement statistique des préci-
pitations en pleine saison des pluies, que par de périodes de .
sécheresse véritable. Ce qui nous a conduit à no considérer qu'une
seule saison des pluies, composée' de deux phases distinctes.,
Au cours de chac~e d*elles, la pluviométrie passe par un maximum.
-22. Matériel et méthodes.
-221. Cadre expérimental.
Le protocole expérimental est exposé en détail dans
les documents : "Interactions sol-plante dans le cas des plantes
fourragères et de couvertures " ANûNYIi'IE 1967, 1968, 1969-1 et
1969-2, (1, 2, 3).
Le dispositif est un essai factoriel du type 24 non confondu, à
deux répétitions, Dis en place e'n octobre 1967.
-222. Facteurs contrôlés.
-2221. Le matériel végétal.
Les espèces végétales expérimentées sont les suivantes:
Une graminée à port en touffes ; Pan~um ~aximum Jacq.
Clône G 23*
Une graminée à port rampant sans rhizome, Qynodon aethioEicus
sp., enciennement dénommée Cynodon Electostachyum ;
Une légumineuse à port plutôt dressé; Styl~santhes guyanensis,
~ariété lQ:acilis
Une légumineuse à port rampant sans rhizome; Centrosema ~ub~s­
. ~, Benth.
L'implantation s'est faite par bouturage pour les graminées et
semis pour les légumineuses.
*= G 23 référence d'identification du laboratoire de génétique




N P K Ca Mg
Date
! Z Q ! ! z. Q 1z.. Q lz. Q 1~_ QQ Q Q Q Q
1 1 1 1 1
29.05.68 5,0 5,0 1,09 1,09 4,15 1 4,15 2,22 2,22 0 0
1 .09.68 5,0 10,0 1,09. 1 2 1 18 4,15 1 8,30 2,22 1 4,43 1 0 0




2.05.69 25,0 4°,0 3,27 6,55 ·20,75 ·33,20 ·24,23 5 f 7~ 5,79
1 1 ! ! 1 1
10.08.69 25,0 1 '5.,0 2,18 8,73 !20,75 153 ,96 115 ,29 139 ,52 5,79 111 ,58 .
22.10.69 25,0 1 90,0 4,36 i13 ,09 120,75 174,71 ! 0 139 ,52 1 0 !11,58
5.05.70 25,0 1115,0 3,27 116,36 120,75 195 , 46 117,58 157,10 5,79 117,37
11.08.70 25,0 1140,0 2,18 118,55 120,75 !116,21 115,29 172 ,110 5,79 123 ,16
1 , 1 1 1 1 116.10.70 25,0 1165 ,0 4,36 ;22,91 12~,75 1136 ,97 1 0 172 ,40 0 123 ,16
2 A - Graminées.
1 N P K Ca Mg 1
Date 1 , , 1 , lz.. Q '1Q .z.. Q Q • oZ Q Q :EQ Q '~Q Q
1 1 1 1 1 1 !
16.05.68 1 3,0 3 1,09 1,09 4,15 1 4,15 2,22 1 2,22 0 0 1





6.11.68 1 0 3 1,09 3,27 4,15 112 ,45 1 2 22 4,43 1 0 0,
, 1 117 ,58
, 12.05.69 0 3 3,27 6,55 ·20,75 33,20 ·22,01 5,79 5,79
1 1 t ! 1 1
11.08.69 0 3 2,18 8,73 !20,75 153 ,96 115 ,29 137 ,31.! 5,79 111 ,58
1 22.10.69 1 0 3 2,18 110,91 120,75 163,50 !
°





! 14,485.05.70 0 3 ·12,57 ·10,38 ·73,88 ·46,10 2,90
1 1 1 1 1 1
111.08.70 0 3 1,09 113 ,66 110,38 184 ,26 7,65 153 ,75 1 2,90 117 ,37
1 16.10.70 1 0 3 2,18 115,8 1 9,55 193,80 1 ° 153,75 1 0 117,37
2 B - Légumineuses.
Q = apports élémentaires en g/m2 ; Z:. Q = quantités cumulées en g/m2
TABLEAU nO 2 - Chronologie des apports d'éléments nutritifs
sur les traitements fertilisés de graminées
et légumineuses.
8-2222. La fertilisation.
Chacune de ces espèces a été soumise à deux niveaux de
fertilisation :
Niveau 0 aucun apport d'engrais,
Niveau F ; trois apports annuels, en principe compensateurs
des exportations dont la chronologio et les quantités sont
détaillées au tableau nO 2
De ce fait, les quantités d'éléments nutritifs ont été fortement
augmentées pour l'ensemble des traitements après une année de
végétation, et rediminuées pour les légumineuses au vu des ex-
portations.
. "
L'azote a" été apporté sous forme d'urée et de sulfate d'ammonium,
" .
le phosphore, sous forme de scories phospho-potassiqucs, la po-
tasse, sous forme de scories et de chlorure de potassium, et le
calcium et le magnésium, sous forme de scories et de chaux magné-
sienne.
-2223. Le rythme d'exploitation.
De même, pour le rythme d'exploitation, chacune de ces plantes
ont subi deux fréquences de coupes qui sont les suivantes :
rythme lent ; L
trois fauches par an, correspondants aux trois campagnes
de prélèvements généralisées à l'ensemble de l'essai, dé-
finies ci-après,
rythme normal ; N
six à sept coupes par an, pratiquées vers la montaison
pour les graminées, quatre à cinq coupes, au moment où le
tapis végétal atteignait 30 à 40 cm, pour les légumineuses.
-2224. Le climat.
Les dates des fauches principales identiques pour toutes les
plantes,ont été choisies de façon à correspondre à des époques
de changements notables ,dans le déroulement du cycle climatique
annuel.
- La première fauche générale; première campagne, est en fin de
saison sèche, début saison des pluies.
- La seconde: seconde campagne, après le premier maximum pluvio-
métrique, coïncide avec la fin de la première partie de la sai-
son des pluies.
9- La troisième, troisième campagne, se situa à la fin de la sai-
son das pluies, début de la saison sèche.
-2225. Le temps ou âge de la culture.
La phase fourragère de l'expérimentation s'est déroulée de fin
mai 1968 à fin mars 1971 soit sur environ trois cycles climati-
ques annuels d'inégales durées,à cause des contraintes climati-
ques au moment de l'implantation et de l'enfouissement des plan-
tes fourragères :
premier cycle 338 jours
second cycle 368 jours
troisième cycle 323 jours.
-223. Méthodes.
Les rendements en matière verte ont été évalués par
pesée des fourrages récoltés, après fauche à 15 cm de la surface
du sol, pour Panicum, et 10 cm pour les autres plantes, des par-
celles réduites à 59,36 m2 , bordures éliminées : ANO~~E 1969-2(2).
Le taux de matière sèche a été déterminé, par séchage pendant
48 heures en étuves à 105 0 C, d'échantillons de 1 kg de fourrage
vert.
Dans les conditions opératoires, l'erreur expérimentale est de
1 %sur les pesées de fourrages verts, et de 2 %sur les déter-
minations de teneur en matière sèche. Les estimations de rende-
ment en matière sèche sont ~aites à 3 %près, en négligeant l'er-
reur due à l'hétérogénéité du matériel végétal. SICOT 1973 (38).
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3 - RES U L T A T S.
Les tableaux de résultats, les graphiques d'évolution
de ces résultats ainsi que les photographies auxquels nous renvep-
rons peuvent être consultés en annexes à la fin du rapport.
-31. La teneur en matière sèche des fourrages.
Avant de passer à l'étude de la production fourragère,
proprement dite, nous examinerons la teneur en matière sèche.
Cette caractéristique a été déterminée dans l'unique but d'expri-
mer le rendement en matière sèche et les seules précautions ob-
servées .lors de la prise d'échantillons pour analyse, ont été,
d'effectuer les fauches après évaporation de la rosée du matin
vers neuf heures, ou de l'eau des précipitations.
Elles présentent cependant des variations régulières suivant la
plante et les différents facteurs écologiques et culturaux agissant
sur la production végétale, ~ui en font une donnée non négligea-
ble pour l'analyse de l'activité physiologique de la plante:
figure nO 2.
-311. Spécificité botanique de la teneur en matière sèche.
La gamme des valeurs prises par la teneur en matière sè-
che est particulière à chaque plante. La classification dos taux
moyens de matière sèche est dans l'ordre décroissant, le suivant:
Cynodon aethiopicus, ~~Josanthes guyanensis, Panicum maximum et
Centrosema~ubescens;
-312. Action du temps ou âge de la culture sur la teneur en
matière sèche des fourrages.
L1évolution de la teneur en matière sèche dans le temps,
se fait de façon spécifique, pour cha~ue plante, sous 11influence
combinée des facteurs temps et fertilisation.
Panicum maximum.
La teneur moyenne en matière sèche des fourrages augmente avec
le vieillissement de la culture, passant de 25 %à 35 %en absence
de fertilisation chimique. Elle demeure à peu près constant à 25 %




La teneur moyenne en matière sèche des fourrages du rythme lent
,non fertilisé est constant,43 %. Nous notons une très légère ten-
dance à l'augmentation, 37 à 45 %,pour le rythme normal non fer-
tilisé.
'En traitements fertilisés, après des valeurs élevées,45-47 %au
premier cycle, le taux de matière sèche tend à se fixer vers
25-30 %.
Stylosanthes gu~anensis.
La tendance générale est à l'augmentation du taux de matière sèche
pour tous les traitements : ta ux moyens, 21-25 % en .début, 31-
35 %, en fin d'expérimentation.
Centrosema pubescens.
Il en est' de même pour 'la seconde légumineuse: passage de 21 à
29 %de la teneur moyenne des fourrages dos divers traitements.
-313. Action de la fertilisation sur la teneur en matière
sèche des fourrages.
La teneur on matière sèche est réduite en traitements
fertilisés. Cet abaissement par rapport aux traitements non fer-
tilisés est.d'environ : 20 unités pour les fourrages de Panicum,
10 unités pour ceux de Cynodon et de 5 pour ceux des deux légu-
mineuses.
"En résumé, en absence d'a:Eport dl.eng:r:ais, le taux de
m~tière sèc~~ des fourrages de toutes les pl~ntes augmente-progree-
sivenent avec le teD~e,c'est à dire le y~eillissement des cultures.
La fertilisation chimique entraine sa diminution. Dans l'ex~é­
~nce présente, l'interaction de ces deux facteurs! aboutit à
maintenir à peu près constant le taux de matière Sè~l~ des fo~~
rages d~Panicum. ~~ui ,des fourrages de pypgAgn pour lesquels
~équilibre des deux actions antagonistes~'est pas enco~at-
;tejnt c~ntinue à diminuer. Les taux de matièr~sèche des lé~umi­
neuses fertilisées, un peu inférieurs à ceux des traitements non
ft .. _. h.
fertilisés continuent à augmenter. Nous devons.considérer que la
fertilisation ne peut compenser l'acti~n du t~~ps, et ce, soit
à cause d'une influence trop réduite de .la fertilisati~~, soit
.d 1 une incidence du te!ilps, ou "vieillissemen,t" trop important,
sur cette famille botanique.
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-314. Action du climat sur la teneur en matière sèche des
fourrages.
Les fluctuations évoquées ci-devant: (cf. 312) sont
dues au climat et peuvent être décomposées en variations saison-
nières et intra-saisonnières.
-3141. Variations saisonnières de la teneur en matière
sèche des fourrages.
La teneur en matière sèche varie régulièrement suivant le cycle
saisonnier ann~el. Elle est en général, »lu~ élevée en saison
~èche. Les fourrages de teneurs minimales sont récoltés après la
]2remière .Eartie ou ~urant la seconde partiG__de la saison des
pluies. Ceux de teneurs maximales,Rcndant ou en fin de saison sè-
che..z selon le rythme .d'eB:!loitation;•.
L'amplitude de variations est plus étendue pour les fourrages de
légumineuses,et les variations cycliques, apparaissent plus net-
tement. sur les graphiques.
Les fluctuations saisonnières autour de la moyenne sont de 1,5
à 3 unités pour les fourrages de Panicum, 2 à 2,5 unités pour les
fourrages de ~ynodon, 5 à 10 et 11 à 16 unités pour ceux de
Stllosanthes et 7 unités pour ceux de Centrosema.
-3142. Variations intra-saisonnières de la teneur an
matière sèche des fourrages.
Les teneurs en matière sèche en saison des pluies, des fourrages
des deux graminées, qui ont subit plus régulièrement des fauches
intermédiaires aux fauches principales ne sont pas constantes.
Elles présentent avec un parallélisme rigoureux, des valeurs al-
ternativement faibles et élevées, mettant enyelief, une hétéro-
~énéité de la quali~é des fourrages recueillis en cette saison.
Ces fluctuations de teneur en matière sèche est à rapproche~ des
irrégularités similaires dans la distribution des précipitations
intra-saisonnièresa
Nous manquons d~informations pour la période sèche, à
cause de l'allongement du temps de repos. Cependant la baisse de
teneur enregistrée ]our toutes les plantes et tous les traite-
ments, ~ors de la dernière coupe. laisse sUPRoser gu'en saison
sèche aussi, les fourrages ne sont pas homogènes quant à leur
teneur en matière sèche.
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-315. Action du rythme d1exploitation sur la teneur en
matière sèche des fourrages.
r Les taux d~ ~atière sèche des ~ourrages fertilisés ou
~fertilisés, sont en général plus élevé~ ~:ythme lent qu'en
r~thm~ normal." Ce fait est surtout visible pour les fourrages de
graminées. -La similitude des fréquences de coupe des légumineuses.
identiques à une ou deux fauches près, explique llégalité des te-
neurs.
-32. La production fourragère par coupe et par campagne.
-321. La production fourragère par coupe.
Les quantités de fourrage récoltées à chaque coupe,
pour chaq~e plan~e, ont été rassemblées dans la figure nO 3. Ces
graphiques mettent en évidence, les fortes productions obtenues
en début d1expérimentation :
pr~mière coupe pour Pan~~ avec 12,4 à 15 t!ha de fourrage
sec,
seconde coupe pour Cynodon, Stylosanthe~ et Centrosema qui
ont donné respectivement, 4,6 à 7,3 t!ha, 5,2 à 5,8 t/ha et
1,4 t!ha de metière sèche, et même troisième coupe pour
Stylosanthes et Cyn~ avec 2,6 ~ 3,2 et 5,4 à 7,5 t/ha.
La production de fourragos diminue progressivement avec le temps,
fait particulièrement net en traitements non fertilisés.
Malgré les irrégularités de la durée des interfauches ou temps
de végétation entre coupes, nous pouvons noter une c~rtaine in-
fluence du climat sur les quantités de fourrage récoltées.
La comparaison dos traitements rythmes d'exploitation lent et
normal est difficile en raison toujours, des inégalités de temps
de végétation.
-322. La production fourragère par campagne.
Les remarques faites à propos de la production par
coupe, apparaissent plus clairement sur la figure nO 4.
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-3221. Productions initiales.
Panicum maximum se distingue des autres plantes par sa production
particulièrement élevée en première campagne: 12,5-15 t/ha de
matière sèche contre 4,5-5,5 t/ha pour Clnodo~, 4,0-5,0 pour
Stylosanthes et 1,7-2,4 t/ha pour Centrosema.
-3222. Interaction plante temps, fartilisation sur la
production fourragère par campagne.
L'action du t0mps, c'est à dire de l'âge de la culture depuis
l'implantation, ne peut être dissociée de celle de la fertilisa-
tion, ni même des réactions spécifiques da chaque espèce. Ce qui
nous oblige à traiter l'ensemble des interactions plante, temps,
fertilisation •
. La ~roduction par cam~agne diminue avec le temps, fait valable
;Q.our toutes le~antes en traitements non fertilisés .. ··
La fertilisation chimique spécifique pour chaque famille botani-
que a entrainé une différence de comportement entre graminées et
légumineuses.
Compte tenu de certaines oscillations qui seront analysées par
la suit~, les productions de Panicum maximum et ~nodon aethiopi-
~, peuvent être consi~érées comme constantes a.près le pic de
production initial. Cependant que celles de Stylosanthes guyanensis
et Centrosema ~~§scens, bien q~e légèrement excédentaires sont
progressivement réduites parallèlement aux productions des trai-
tements non fertilisés.
Par suite, en ce gui concerne les .,gr:aminée.s.~ l' eng:r:ais a contri-
bué à maintenir la production à un certq}_~~niveau, niveau qui
sera précisé ultérieurement, et du fait de la baisse contin~e de
rendement en absence de fertilisation, son "efficacité" a auœnen-
té .E,roffessivement en fonction du tem..Es.•
Po~ les légumineuses par contre, incomplète, au moins pour
. l'azote, la fertilisl:!.tion n'a pas réussi à "pallier la chute ~~
Erod~ctiori, chute, qui s' est faite à peu près dans les mêmes pro-
portions, qu'en traitements non fertilisés. Il se po~rait même,
que l'action de la fumure soit significativement dépressive sur
! Stylosanthes rythme normal fertilisé (NF); en fin d' expérimenta-
tion : cf. fauche du 11/8/70.
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-3223. Action du climat sur la production fourragère
par campagne.
Les fluctuations dG la production, observables pour toutes les
plantes et tous les traitements, se reproduisent de façon simi-
laire pendant chacun des trois cycles saisonniers, abstraction
faite des variations ducs à l'action du temps.
Cependant l'effet du climat n'est pas très oxplicite sur ce type
de graphique. Et co~~e nous le verrons par la suite, c'est para-
doxalement, à cause de l'allongement de la durée de végétation
entre coupes, que nous enregistrons des maxima de production par
campagne à la fin de la saison sèche.
-3224. Action du rythme d'exploitation sur la production
fourragère par campagne.
Les écarts de production entre rythmœ d'oxploitation sont faibles
et ne sont ni aussi systématiquement orientés, ni aussi impor-
tants, que ceux dus aux différences de fertilisation ou au climat.
De plus interviennent des phénomènes de compensation particuliè-
remGnt visibles pour les productions de Panicum et Cynodon en
traitements fertilisés: fauches du 22.10.69 et du 5.5.70 par
exemple.
-Il semble, dans les limites de ce rapport, qu'il soit nécessaire
d'examiner l'action du rythme d'exploitation sur la production
au niveau du bilan et de se repporter aux résultats de l'analyse
statistique pour une étude plus détaillée.
-33. La productivité fourragère journalière.
Outre la difficulté de mise en évidence des effets cli-
matiques, peu d'informations sur la croissance végétale, peuvent
être tirées, des graphiques de production fourragère par coupe
ou par campagne. Pour avoir quelques indications, nous avons du
considérer la productivité journalière, en faisapt le rapport de
ces productions aux temps de végétation qui ont été nécessaires
pour les élaborer. Par ces calculs nous avons obtenu les para-
mètres de productivité journalière moyenne entre coupes ou entre
campagnes. Ils expriment la vitesse moyenne de production de la
matière végétale, ou taux moyen dè croissance, pendant la pério-
de considérée.
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Nous examinerons d'abord la productivité journalière moyenne entre
campagnes qui correspond approximativement à la productivité jour-
nalière inter-saisonnière, les deux parties de là saison des
pluies pouvant être considérées, nous l'avons vu, soit comme les
composantes d'une seule saison des pluies, soit comme deux sai-
sons des pluies distinctes.
Nous analyserons ensuite la productivité intra-saisonnière, en
passant en revue, la productivité journalière entre coupes.
-331. La productivité journalière moyenne entre campagnes.
-3311. Généralités.
D8ns l'ordre décroissant des productivités, le classement des.
quatre plantes est le suivant : Pan.icum, .9.;y:nodon, Sty}o.,§,anthes,
, Centrosema, (figure. nO 6).
Nous remarquons que les deux graminées précèdent les légumineuses.
Toutes les espèces présentent un maximum de productivité journa-
lière en début d'expérimentation, maximum rarement approché par
la suite: 130-160 kg!ha/j pour Panicum, 100-110 kg/ha/j pour
Cxno~on, 77-87 kg/ha/j pour Stylosanthes, 38-42 kg/ha!j pour
Cent~o~. Cc maximum se situe en première partie de la saison
des pluies, pour ~n~cum et en seconde pour les trois autres
plantes.
-3312. Interaction plante, temps, fertilisation sur la
productivité journalière entre campàgnes.
Comme pour le taux de matière sèche et la production par coupe
ou par campagne, est mise en évidence, sur la productivité four-
ragère journalière entre campagnes, une forte interaction entre
les facteurs: plante ou plutôt famille de plantes, temps,c'est
à dire l'âge de la culture et le niveau de fertilisation. Le
tableau nO 3 rassemble les productivités journalières, par cycle
saisonnier annuel, pour chaque plante. Les calculs ont été ef-
'fectués en prenant comme unité de temps,le cycle saisonnier an-
nuel, pour éliminer l'influence du climat.
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--!





























Centrosema pubescens 23,7 26,5
r
16,1 ; 19,0 9,3 14,6
Tableau nO 3 - Productivité journalière moyenne de Panicum-maximum,
Cynodo~*~thioEicus, St~losanthes ggyanens~~,
Centros.ema pubescens durant chaque cycle saisonnier.
--- Traitements non fertilisés.
Toutes ces plantes subissent une diminution progressive de la
productivité :
Chute de productivité de Panioum maximum ;59 %au second cycle
par r8FPort au promier, 54 ~ au troisième par rapport au second
cycle, baisse totulc en fin d'expérimentation: 81 %,
Chute de productivité de Cyn~don aethi~Ricus respectivement
52 %, 40 %et 71 %,
Chute de productivité de Stylosanthes g~'yanensis 52 %, 40 %et
71 %comme pour Cynodon,
Chute de productivité de ~entrosema pubes~ ; 32 %, 42 %et 65%.
Les modalités de cotte baisse sont assez voisines pour los quatre
plantes, et nous notons quo les productivités ,de Panicum, Cynodon
et Stylosanthes non fertilisées sont pratiquement égale au troi~
sième cycle.
Traitements fertilisés.
Pour les cultures de graminées, après une réduction d'environ
25 % du second cycle, la productivité journalière se maintient
ct serait peut-être même en légère augmentation au troisième
cycle, par rapport au second.
Evolution dlun cycle à l'autre de la productivité journalière
des graminées :
Panicum maximum ; -24 %et +6 %
Cxnodon aethioEicus ;-25 % et +17 %
(cf. tableau nO 3)
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La baisse de productivité est au contraire continue chez les lé-
gumineuses et s'intensifie même au troisième cycle pour Stylp-
santhes; (tableau nO 3) ;
Stylosanthes g~anensis ; -23 %et -66 %
Cent~sema pubescens ; -28 %et -23 %
En résumé la productivité fourragère journalièr~,
baisse avec l'âge de la culture et augnwnte, avec la fertilisotion:
tableau nO 3. L'au~entation, très im~ortante dans le cas de~
graminées aboutit à la maintenir à Qn c~tain niveau! tandi~
sU'avec un léger excé~~nt, elle subit une dimi~tion Ear~lèle à
celle des témoins non fertilisés, chez les légumineuses.
Il en résulte, dans le cadre de cette expérience,des réactions
tout à fait spécifique aux engrais. L'excédent de ~oductivité
appor~é par la fert~lisation est en proportion croissante avec
le_tem~s en ce-Jl~i concerne les graminéG~ :
+27 et 23 %respectivement pour Panicum et Cj[nodon au premier
cycle,
+137 et +93 %au second,
-et 447 et +274 %au troisième cycle.
Panicum maximum est en valeur absolue, cornIlle en proportion, l'es-
pèce qui réagit le mieux aux engrais par augmentation de sa pro-
ductivité.
Cet excédent reste par contre assez limite pour les légumineuses:
Stylosanthes ; +8 %au premier cycle, +72 %au second, -3 %
a u troisième,
Centrosema respectivement +12 %, +18 %et +57 %.
-3313. Action du climat sur la productivité journalière
entre campagnes.
La croissance végétale est fortement influencée par le cycle sai-
sonnier annuel. Des fluctuations saisonnières de la productivité
journalière se reproduisent suivant la périodicité climatique.
l,La croissance est i,ntensifiée en saison des 'pluies, ralentie en
saison sèche.
... -
Mais les modalités de l'action climatique," l'amplitude,des varia-
tions, dépendent de l'action combinée des facteurs piante, temps,
fertilisation et rythme d'exploitation.
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-33131. Spécificité botanique des fluctuations saisonn~eres
de la productivité journalière entre campagnes.
L'amplitude des fluctuations saisonnières varie en fonction du
niveau de la produdtivité de l'espèce. Le classement des quatre
végétaux, dans l'ordre décroissant des amplitudes des écarts sai-
sonniers est le suivant :
Panicum, Cynodon, Stxlosanthes, Centrosema, le même que celui
relatif aux valeurs de la productivité.
1èr Cycle 2ème Cycle . ! 3ème Cycle
Plantes ~!
1 2 3 1 2 3' 1 2 3
% % % ~~ % %
'P . 100
-44 -73 100 -14 -61 100 +49 -59. an~cum
! . -! -!
!Cynodon 100 +72 -30 100 +13 -29 100 +26 -52
!Stylosanthes 100 +94 -35 100 +66 -70 100 +67 -72
!
! Centrosema 100 +30 ! -26 100 +20 -56 100 +56 -78
1 Saison des pluies, première phase
2 Saison des pluies, seconde phase
3 Saison sèche.
Tableau nO 4 - Variations saisonn~eres de la-productivité
journalière de Panicum maximum, Cynodon
aethiopicus, St~losanthcs gUlunensis, Cen-
trosema pubescens.
Le tableau nO 4 résume les fluctuations saisonnières globales da
la productivité des quatre plantes à chaque cycle saisonnier an-
nuel, en prenant pour base de comparaison, la productivité durant
la première phase de la saison des pluies.
Nous notons, un ralentissement général de la productivité en sai-
son sèche, pendant les trois cycles. Le maximum de productivité
se situe pour Cynodon, Stylos~thes et Ce~trosema pendant la se-
conde partie de la saison des pluies.
Pour Panicum, il y a durant les trois cycles un déplacement de
la productivité maximale, de la première à la seconde phase de
la saison des pluies.
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-33132. Interaction plante, temps, fertilisation sur
les fluctuations saisonnières de l~ producti-
vité journalière entre campagnes.
Les variations dues au climat sont particulièrement en évidence,
de par leurs amplitudes, sur les courbes d'évolution de la pro-
ductivité journalière des traitements fertilisés de graminées.
Dans les autres cas : graminées non fertilisées, légumineuses
fertilisées ou non, tout en restant visibles, elles sont amorties
à cause de la baisse de productivité", résultant de l'age de la
culture.
Elles ne demeurent pas moins importantes en proportion. Un retour
au tableau nO 4 nous montre en effet, que les fluctuations sai-
sonnières des légumineusos comme des graminées sont aussi impor-
tantes en proportion d'~D1 cycle annuel à l'autre en prenant comme
base de comparaison, la productivité en première partie de saison
des pluies.
En d'autres termes, la fertilisation en maintenant le
niveau de la productivité, maintient aussi l'amplitude des varia-
tions climatiques. 'En ab.sence d'apport d'engrais, la productivité
diminu?, mais les fluctuations dues au climat restent constantes
en proportion par rapport à la valeur de productivité atteinte.
En valeurs relatives ces fluctuations peuvent donc être considé-
rées, comme indépendantes de l'âge de la culture et du niveau de
la fertilisation.
-33133. Action du rythme d'exploitation sur les fluc-
tuations saisonnières de la productivité jour-
nalière entre campagnes.
L'action de lu fréquence des coupes est complexe et demande à
être précisée à chaque campagne par les résultats de l'analyse
statistique.
Cependant, étant donné l'évolution similaire de tous les trai-
tements chez les légumineuses, il ne semble pas, dans cet essai,
y avoir sur la productivité, d'influence des rythmes d'exploita-
tion, par ailleurs assez proches. Il n'en est pas de même pour
les graminées. Si nous oxaminons le second cycle (cf. figure n06),
nous notons que la productivité en rythme normal, de Panicum com-
me de Cynodon a été plus faible en saison des pluies et plus for-'
te en saison sèche, que celle du rythme lent. C'est là un indice
de l'influence de fréquences de coupe différentes, sur les va-
riations saisonnières des graminées.
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Il est cependant nécessaire de toster la signification statistique
des constatations qui peuvent être faites à chaque campagne.
':En résumé, la croissance végétale, analysée à partir
--_._-~ - -.
de la pro_ductivit( jourpalière moyenne apparait comme un phéno-
mène général, lié surtout au climat. En efZetJ bien que nous
ayons décelé, au", .cours d.u. temps, un lé,ger_ dth>lacemÇ:nt de la lrr.o-
ductivité maximale eE saison des pluies_de Panicum maximum" les
phénomènes d'intensjfication et de ralentissement de la produc-
tive, se reEroduisont gJob~lement de façon similaire, pour toutes
les Elantes, guel gue soit le traitement, et à chaque ~ycle sai-
sonnier.
. -
Les divers facteurs passés en revue: plante, temps, fertilisa-
tion, rythme d'exploitation, n'interviennent qu'au niveau des
modalités d'expression de ces phénomènes. Cotte remarque nous
amène à considérer la productivité intra-saisonnière pour une
analyse plus détaillée.
-332. La productivité journalière intra-saisonnière.
Al' exemple des courbes de pluviométrie, et de teneur en matière
sèche, celles traitant de l'évolution de la productivité journa-
lière des graminées en rythme normal, présentent des alternances
plus ou moins régulières de productivités élevées ou relativement
plus faibles, correspondant, à dos périodes plus ou moins favora-
bles, à la reprise de la croissance après fauche: figure nO 5.
-3321. Productivité journalière intra-saisonnière en
saison des pluies.
Considérons la croissance en saison des pluies. A l'examen, les
deux derniers cycles de végétation de Pa~icum, présentent succes-
sivement :
- une prem1ere période de croissance élevée correspondant à la
reprise brutale de la croissance, après le ralentissement de
saison sèche,
une période de croissance légèrement plus faible,
uno seconde période favorable, où la productivité journalière
e~t particulièrement élevée, (cf. productivité au troisième
cycle, figure nO 5),
une seconde période de productivité relativement plus faible,
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enfin une troisième période de forte croissance végétale, avant
le ralentissement de saison sèche, qui n'apparaît pas au troi-
sième cycle, à cause de l'allongement de l'interfauche.
Le comportement de Cynodo~ ne diffère pour les deux cycles obser-
vés que par une reprise après la saison sèche, plus faible au
second cycle, qui masque la première période de croissance défi-
nie ci-dessus.
-3322. Productiv.ité journalière, intra-saisonnière en
saison sèche.
Le ralentissement de l'activité physiologique, qui a conduit à
diminuer la fréquence de coupe, n'a pas permis de rassembler au-
tant d'informations, sur la croissance végétale en saison sèche,
qu'en saison des pluies. Cette croissance n'est cependant pas
uniforme en saison sèche, si nous nous référons aux résultats de
la dernière coupe. Celle-ci a été faite en pleine saison sèche,
afin de pouvoir implanter dans les meilleures conditions clima-
tiques, la première culture test de maïs. Même en tenant compte
du faible temps de "repos, les productivités journalières calcu-
lées sont de l'ordre de grandeurs, des produqtivités journaliè~es
en saison sèche et mettent en évidence, une période favora-
ble à la croissance, en pleine saison des pluies, période qui
n'est sans doute pas unique en son genre.
En définitive, la ~roductivjté fourragère varie, en
quantité et en qualité, (teneur en mati~re sèche), non seulem~,
d'une saison à l'autre du cycle saisonnier annuel, mais encore,
au cours de cha~ue saison. Des }ériodes int~a-saisonnièr~sLplus
ou moins favorables à la reprise après fauche, à rapprocher de
la pluviométrie, la conditionnent.
-34. La production fourragère cumulée.
La production cumulée étant l'intégration des phénomè-
nes de croissance, au niveau du temps écoulé depuis l'implanta-
tion de la culture, les mêmes facteurs s'y mettent en évidence,
suivant les mêmes modalités. Nous en faisons un exposé sO~fiaire.
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-341. Spécificité botanique de la production cumulée.
Après chaque coupe, la valeur de la production cumulée est propre
à l'espèce. Dans l'ordre décroissant des qUantités cumulées, nous
avons immuablement: Panicum maximum, Cynodon uethiopicus, StUlo-
santhesguyanensis et Centrosema pubescens : figure nO 7.
-342. Interaction plante, temps, fertilisation sur la pro-
duction cumulée.
Il Y a interaction évidente des facteurs: plante, temps et fer-
tilisation, sur les modalités d'accroissement de la fonction,
production fourragère cumulée.
En traitements fertilisés, les courbes représen~atives des résul-
tats moyens des graminées, peuvent être, en première approxima-
tion, confondues avec des droites, c'est à dire que les accrois-
sements fourragers àeraient proportionnels aux temps mis pour
les produire.
Dans les autres cas : graminées non fertilisées, légumineuses
fertilisées ou non fertilisées, les accroissements moyens sont
moins que proportionnels au temps et les courbes représentatives
nettement de type fonction puissance (voir ci~après).
-343. Action spécifique d9 la fertilisation chimique sur la
production cumulée.
La fertilisation chimique augmente la quantité de fourrage cumu-
lée.
En cette expérience, la spécificité de reponse des plantes, se
fait d'abord au niveau de la famille botanique. Les graminées,
par la proportionalité de "la croissance" par rapport au temps
répondent mieux que les légumineuses pour lesquelles la crois-
sance est moins que proportionnelle.
En suite, la différenciation se fait au niveau de l'espèce. L'ex-
cédent de fourrage en traitements fertilisés étant supérieur
pour Panicum comparée à Cynodon.
,En réca~itulation, il y a tout d'abord, une augmentQ-
tion de la production cumulée par la fertili~tion chimique,
§Epréciable en déb~t d'expérimentation, parallèlement à un effet
dépressif de la non fertilisationo
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. Et du fait de la continuité de cette action dans le tem~s, i~~y
a un effet c~ulatif,yrogressif, de la fert~l~sationpar rap-
port à la non fertilisu~ion, les excendents de fourrages, en_va-
leur globale, COIDfae en proEortionJ devenant de plus en plus im-
portants avec le temp~.
-344. Action du climat sur la production cumulée.
Toutes les courbes de product.ion cumulée présentent des varia-
tions périodiques correspondant aux diverses valeurs de la pro-
ductivité saisonnière. Les périodes de ces fluctuations, le cycle
climatique annuel, suggèrent de considérer chaque cycle indépen-
damment des autres, en cumulant les productions successives par
cycle saisonnier annuel. Les courbes résultantes seront commen-
tées en cours d'interprétation au paragraphe suivant: figure
nO 12.
-345. Action du rythme d'exploitation sur la production cumulée.
Il a été précédelmnent écrit, (cf. paragraphe -3224) que l'action .
du rythme de fauche devait être examinée au niveau du bilan.
Nous entreprenons ici, cet examen. Sans préjuger de leur s~gnifi­
cation statistique, les écarts entre productions de rythme d'6x-
. ploitation différents,qui nous l'avons déjà noté, (qf. paragraphe
3224) sont faibles à chaque campagne, cumulés, restent toujours
aussi faibles et apparemment, ~e permettant pas de différencier
le rythme lent du rythma normal, suivant la méthoda de ce rapport.
Les quelques exemples que nous citons, sans ordre, laissent ce-
pendant, supposer, une certaine influence du rythme d'exploita-
tion sur la production cumulée, influence qui dépendrait, de la
plante, du temps et do la fertilisation: figura nO 7.
Il y a fluctuation saisonnière des écarts entre productions cu-
mulées des deux rythmes.
L'influence du rythme d'exploitation est généralement plus faible
en traitements fertilisés, qu'en traitements non fertilisés,
chez les graminées. C'est le contraire pour Centrosema.
- Les fréquences de coupe observées n'ont pas d'actions dissem-
blables sur lu production fourragère c~ulée de Stylo~anthes.
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- Les écarts entre productions cumulées des rythmes, normal et
lent,non fertilisés, augmentent avec le temps pour Panicum
maximum.
Mais tous ces faits, sont, actuellement, de portée limitéè.
A cause de ID faiblesse des éc~rts, nous ne pouvons conclure ni
à l'action à un moment donné du rythme d'exploitation sur la
productivité journalière ou la production cumulée, ni à l'orien-
tation dans un sens ou dans l'autre de l'évolution de la produc-
tion cumulée d'un rythme dû fauche par rapport à l'autre.
Nous renvoyons aux rapports postérieurs à l'analyse statistique
pour une étude plus eXhaustive.
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4 - DIS C U S S ION.
Nous examinerons successivement la teneur en matière
sèche des fourrages, la productivité .journalière moyenne, la
productivité cumulée des coupes élémentaires en nous arrêtant
au cas particulier de la production cumulée par cycle saisonnier
annuel. Nous insisterons surtout à propos de lu productivité
journalière moyenne, paramètre de base de la production fourra-
gère.
Au paravant, nous ferons quelques observations sur l'action.du
factcur sol dont il nia été qu'indiracteoent question jusqu'à
présent.
-41. Action globale du facteur sol sur la production fourragère.
Cet exposé ne concernant que. les résultats des parcelles
expérimentales de la seulc station de Bouaké-Minankro, l'inci-
dence du facteur sol sur la production végétale se réduit, aux
différences de rendements entre blocs ou effot bloc, qui ne peut
être apprécier qu'a~rès analyse statistique.
Un calcul global sur la production cumulée pendant toute la pé-
riode expérimentale indique qurà la fin de la phase fourragère,
la production moyenne de llensemble des parcelles du bloc l ne
diffère de celle du bloc II, que de 6 %. Cc résultat est de
l'ordre de la précision des mesures en plein champ.
Mais la seule conclusion que nous puissions actuellement en tirer,
est qulun effet bloc, slil en existe, est vraisemblablement de
faible importance, des informations complémentaires, à chaque
étape de la phase fourragère, ne pouvant ressortir qulau vu des
analyses de variance successives sur la production élémentaire
et cumulée.
-42. La teneur en matière sèche des fourrages.
Une brève récapitulation des principaux faits relatifs
à la teneur en matière sèche exposés au paragraphe 31, nous in-
dique que la teneur en matière sèche est spécifique à l'çspèce
et varie·suivant l'influence des facteurs plantes, temps, ferti-
lisation et traitement culturaux, facteurs que nous avons retrou-
vés durant lrunalyse des différents paramètres de production
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proprement dit. Aussi~dans les limitGs dè ce rnpport,nous allons
discuter de l'origine de la spécificité botanique de la teneur
en matière sèche des fourrages et mettre en évidence une liaison
entre la teneur en matière sèche du fourrage produit et la pro-
ductivité journalière, ce qui nous permettra de renvoyer au para-
graphe suivant, la discution de l'influence des divers facteurs,
sur la teneur en matière sèche des fourragos verts.
-421. Origine de la spécificité botanique de la teneur en
matière sèche des fourrages.
Une exper1ence méthodologique, ayant pour but d'analyser l'influ-
ence du rapport feuilles/tiges sur la composition chimique des
fourrages récoltés dans le cadre de ce programme et l'incidence
sur la précision des déterminations élémentaires a montré que :
Les teneurs en matière sèche des feuilles et des tiges sont
sensiblement différentes pour les deux graminées et équivalentes
pour les légumineuses ; taux de matière sèche des feuilles et
des tiges
Panic~ maximum, 31,2 %et 16,1 %
Cj[nodon aethiolLicus, 47,2 %et 31,4-%
~tl+os~.nthes-Buya~Gn~, 40,5 %et 37,6 %
Centrosema ~ub9~Es, 29,9 %et 30,2 %.
Les rapports feuilles/tiges est particulière à l'espèce;




Il en résulte que la spécificité botanique de la teneur en ma-
tière sèche des fourrages est d'abord basée sur :
la spécificité du taux de matière sèche des feuilles et des
tiges de chaque espèce,
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- et la spécificité de l' architecture du végétal qui accorde une
influence particulière à l'une des composantes du rapport
feuilles/tiges et par suite une influence plus ou moins déter-
minante de sa teneur en matière sèche, sur la teneur globale
du fourrage.
Ensuite, nous devons considérer le développement physiologique
de la plante qui par la formation et la croissance d'organes fait
varier le rapport feuilles/tiges dans le temps et l'espace, ainsi
que les métabolisJ2les pDrticuliers qui par des .accumulationset
translocations de composés organiques spéciaux, font v8rier les
teneurs en matière sèche partielles des feuilles et des tiges.
Les tiges de Stylosanthes illustrent parfai~ement ce dernier
point par leur tendance à se lignifier, au cours du temps.
En fin de compte, à pDrtir de caractéristiques particulières à
l'espèce qui conditionnent la teneur en matière sèche de base,
comme tous les autres paramètres de sa p~oduction, nous devons
pour expliquer l'évolution do la teneur en matière sèche des
fourrages, prendre en considération l'nctivité physiologique do
la plante. Et cornIlle unG des mesures les plus immédiates de l'ac-
tivité physiologique est la mesure de la croissance pondérale,
nous so~nes Jmener à comparer ID teneur en matière sèche des
~ourrages à la productivité journalière moyenne.
-422. Liaison teneur en matière sèche, productivité jourfu~lière.
Dans la figure nO 8 sont mis en relation, ID teneur en matière
sèche des fourrages et la productivité journalière des diverses
plantes. Il apparait Que de~ plus fortes teneurs à une certaine
teneur limite, la productivité journalière, c'est à dire l'acti-
------_.~--..;:-- .
vité ;ehysiologiQ.E;.e ,élaboratrice de Illatière végétale est liée à
L!2
l,g.t teno ur en matière sèch.§..·
A cette teneur en matière sèche limite, distincte pour chaque
plante : 22 %pour Panicum, 27 %pour Qxnodon z 19 %pour Stx.12-
êPnthq~, correspond une productivité limite spécifique : 100 kgf
ha/J pour Panicum, 40 kg/ha/J pour Cynod~ et Stylosanthes. Le
taux de matière sèche limite, pas très visible pour Centrosema,
peut être situé vers 19 %et la productivité limite correspondante
vers 20 kg/ha/Jo
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Dans les doux intervalles ainsi définis; (tenours en matière sèche
les' plus fortes - teneur limite) et (0 kg/ha/J - producti~ité
journalière limite), il existe une liaison négative entre 18 te-
neur en mntière sèèhe et la productivité journEllière : plus le
ta ux de ma tièro _sèche.. ~e st élevé, plus la "proj.uctivité iouz:nalière
est f~ible, et inver~é~ent.
Au delà de la productivité limite; ou cn des..ade la teneur_..Q".l1;
matière sè~he li~~tez la croissance semble indépendanto de la te-
neur en matière sèche •
.
Cette relation est une transposition à partir de la ma-
tière sèche, de celle liant, l'activité physiologique à l'onu
des tissus. Cette activité fonction croissante do la teneur en
eau tissulaire, complément à 100 de la teneur en matière sèche,
est maximale à l'état de saturation hydri~ue.
"Elle signifie en outre, que dans l'intervalle de t~­
neur pré-cité, la productivité est limitée. par mangue d'eau et
démontre si besoi~n était, que le bilan hydrigue de la station
est nettement déficitnire.
Dans le sol, la productivité potentielle maximale de
la plante à l'état de saturation hydrique peut se trouver rédui-
te, ou les ,faibles productivités dues à la "stress" hydrique aug-
mentées, à cause do phénomènes annexes : lixiviation" concentra-
tion des éléments nutritifs, engorgement temporaire du milieu ••• ,
se greffant sur le phénomène fondamental. De là vient, ln plus
ou moins grande rigidité de cette liaison DU champ et la position
de certains points des graphiques. En particulier, le lessivage
des éléments minéraux et l'engorgement temporaire du milieu sont
responsables dos divors cas, où, à des taux de matière sèche,
proches de la saturation, ne correspondent pas les productivités
les plus fortes.
Les modnlités et l'intensité de la liaison, teneur en matière
sèche, productivité journalière fourragères, seront étudiées
ultérieurement. Nous ne faisons ici quo préciser les limites de
fonctionnement du végéta} dans nos conditions expérimentales.
Si nous appelons :
~ la teneur en eau de la matière fraiche, c'est à dire le com-,
plément à 100 du taux en matière sèche de la matière verte.
~ la teneur en eau limite, à l'état de saturation hydrique
. m,
ou turgescence.
Le rapport D = 100
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définit le déficit hydrique par rapport à l'état de saturation:
HELLER 1969 (19).
Par analogie, nous pouvons définir le déficit hydrique d'un four-
rage de saison sèche en "stress" hydrique, par rapport à un four-
rage de saison des pluies, proche de la saturation.
En considérant les valeurs extrêmes de la teneur en matière sèche
enregistrées, nous constatons que pour cert8ins fourrages de
Panicum et Centrose~a, ce déficit n'est que
D = 100 (100-16} - (100-37}
100 - 16
alors qu'il peut atteindre
A./ 100 (100-17) (100-37) = 25 %
100 - 17
D = 100 = 100 79 - 4879 = 39 %
pour les fourrages de Cj[nodon et Stylosanth~s.
L'activité physiologique est donc pratiquement arrêtée quand le
déficit par rapport aux teneurs en eau maximale de plein champ,
atteint 25 %chez Panicum et Centrosema et 39 %chez Cxnodon et
Stylosanthes.
Cela signifie que Panicum maximum et Centrosema pqbes-
~, ne pouvant valablement végéter et produire que dans des gam-
mes relotivement plus étroites de teneurs en Oa.ll tisslllaire,
sont de part leur consomm8tion en eau plus élevée ou leur
pouvoir d'absorption de l'eau du sol par leur système racinaire
plus faible,moins bien adaptée à la sécheresse que Qynodon aethio-
E}cus et Stylosant49.s guxanensis.
D'autre part en référence aux valeurs limites de productivité ou
de teneur en matière sèche citées ci-dessus, à partir de 7 à 7,5%
de l'état de "saturation de plein champ" pour Panicum et Cynodon
et de 2,4 à 3,6 %pour Centrosema et Stxlosanthes, la productivi-
té cesse, apparemment de dépendre de l'eau des tissus. Autrement
dit, l'eau n'est plus facteur limitant.
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-423 • InfluencG des différents facteurs sur la liaison teneur
en matière sèche, productivité journalièro fourragères.
Des remarques précédentes, nous pouvons déduire, même avant
calcul statistique, que les modalités d'expression et llintensité
de ln liaison teneur en matière sèche, productivité journalière,
doivent varier de façon spécifique pour chaque plante.
Un examen de détail des graphiques de la figure nO 8, montre en
outre que cette relation est modifiée par les traitements cultu-
raux. En 8 A, par exemple, les deux droites tracées, permettent
de situer la liaiso~.pour les traitements rythme lent non ferti-
lisé 10 et rythme lent fertilisé LF. MGme si la signification
statistique de cette remarque reste à démontrer, les deux droites
du graphique sont distinctes.
Etant donné les conditions expérimentales, les variatio~s do .va-
leurs entre blocs, nous n'entreprenons pas ici llexamen de l'in-
fluence sur les modalités de la liaison, des divers facteurs in-
fluençant la production. Nous renvoyons à un prochain rapport
après llanalyse statistique, et ne faisons que quelques remarques
destinées à montrer la variabilité de la rigidité de cette liaison.
Panic~ et Centrosem~ sont les deux plantes pour lesquelles, la
productivité èst la plus fortement liée à la teneur en matière
sèche, remarque corollaire, de celles de la fin du paragraphe
précédent.
Compte tenu du degré de rigidité de la liaison et dq la précision
des mesures, il ne semble pas y avoir de point aberrant dans le
graphique relatif à Centrosema ~ubescens et la productivité de
cette espèce est toujours fortement liée à la teneur en matière
sèche. Il en résulte étant donné les valeurs réduites de produc-
tivité enregistrées et la couverture totale du sol par cette es-
pèce : PICARD et al. (34), qu'il y a de fortes présomptions pour
que le fait que la productivité journalière de Centrosemg soit
toujours iimitée par l'eau soit due à un pouvoir d'absorption
trop faible du système racinaire. Cette remarque pourra être vé-
rifiée par l'analyse du bilan hydrique sous cette espèce.
A l'opposé, Cynoq~ est la plante pour laquelle la liaison est '.
la plus lâche, mettant en évidence une indépendance relativement
grande de cette espèce à l'égard de l'eau et ~e certaine adap-
tation à la sécheresse.
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Les liai~ons sont en général Elus étroites et plus ri$ides en
rj[thme lent et enabsenpede fertili~~~~nJ exception faite EOur
Clnotl~·
Pour les gr~minées, la combinaison rythme normal, fertilisation,
conduit à une liaison particulièrement lâche, indice d'une cer-
taine indépendance de cos doux caractéristiques de la croissance
végétale. Cette remarque rejoint une observation qui aurait pu
être signalée au moment de l'examen des graphiques d'évolution
des teneurs en matière sèche. La fertilisation combinée à un cer-
tain rythme de défoliation, tend à stabilisor la teneur en matière
sèche en diminuant l'amplitude des écarts saisonniers.
D'autre part, comme la quantité d'eau du milieu reste inchangée,
et que de plus, la production est augmentée, nous devons conclure
à une meilleure utilisation de l'cau pour la production végétale,
effet bien connu de la fertilisation chimique, de l'azote en par-
ticulier sur l'alimentation hydrique.
Conséquence de l'indentité presque parfaite-des fréquences de
coupe, la liaison teneur en matière sèche, productivité journa-
lière est analogue pour les deux rythmes, chez les légumineuses.
Enfin, de même que la teneur en matière sèche des fourrages, ou
la productivité ost laissée pratiquement inchangée par la ferti-
lisation chimique, de même celle-ci ne modifie guère la liaison
en question, chez les légumineuses •
. En fin de com.pte ,_le taux de m~tiè.r.e sèche apparaît
bien comme une conséquence de l'activité p~ysiolo~que de la
Elant~~ ~t il ressort dès à Erésent, ~ue J'action des différents
factours de~ro~uction, sry rOE-rcutent in~irectement, par modi-
f5cations induites dans l'activité Ehlsiologi~ue.
-43. La productivité fourragère journalière.
Nous ne discuterons pas dos résultats de production
par coupe ou par campagne, ceux-ci, se revelant très imprécis, à
cause des irrégularités des interfauches ou de la durée des sai-
sons, Gt passerons directement à la productivité fourragère jour-
nalière. Los conclusions beaucoup plus précises qui peuvent être
tirées restent valablGs pour les deux paramètres précédents.
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De l'examen des graphiques et résultats (cf. paragraphe 33) il
s'est dégagé que la productivité journalière moyenne éta,it varia-
ble suivant l'ensemble des facteurs: plante, famille et espèces
botaniques, temps ou âge de 10 culture,
climot, ou succession chronologique des saisons, et troitements
culturaux: fertilisation, rythme d'exploitation.
Nous allons essayer do préciser ces divorses actions.
-431~ Spécificité botanique de la productiyité.
LGS moyennes parcellaires des productivités de choque espèce, pen-
dant la durée expérimentale, inscrite au tableau nO 5, indiquent
una grande variabilité s~écifique.
Famille Espèce lproductivitélComparaison des 'productivités!







lCynodon 39,6 257! 100
,=====================================================================,
. Stylosanthes 25,1 163 163 ., ,
Légumineuses· '-~----- 100
lCentrosema 15,4 100 100
Tableau nO 5 - Comparaison de la moyenne parcellaire dos produc-
tivités journalières des quatre espèces à la fin
de l'essai.
Bien qu'à priori ces quatre plantas ne puissant être considérées
valablement, corr~G représentatives des familles de graminées et
légumineuses, ces résultats font ressortir une plus forte pro-
ductivité de la part des graminées.
Lo classement de Panicum maximum en tête de cet ensemble, mérita
qualques précisions.
Cette plante présente une large gamme de production, en relation
avec l'étonnant polymorphisme variétal de l'espèce. Le clone G23
était, en 1967, p8rmi ··les écotypes les plus productife de la cen-
taine de v8riétés de Panicum maximum, du laboratoire de Génétique
de l'0.R.8.T.0.M. en Côte d'Ivoire.
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Depuis, 10 nombre d'éléments de 18 collection a plus que doublé
et selon les chercheurs du labor~toire, PERNES J. et al., cer-
taines plantes nouvolleillent introduites s~passeraicnt G 23, de
plus de 40 % en production.
Par contre le choix des trois autres espèces n'a porté que sur
des échantillons réduits, de moins d'une demi-douzaine de varié-
tés en collection, ou d'un à deux variétés en multiplication,
sur la station d'Adiopodoumé en Basse Côte d'Ivoire, BOTTON 1962,
(9). lIon résulte quo la comparaison de productivité entre ces
plantes est biaiséo. La variété de Panicum m~xim~ dont la pro-
duction pout êtro située avec une grande précision dans l'éven-
tail de production do l'ospèce est déjà pré-sélectionnée, tandis
que pour les autros plantes, nous ne disposons que des rensei-
gnements bibliographiques d'ordre général, très imprécis dans
le cadre expérimental do cet essai.
Les conclusions de la comparaison des productivités doivent donc
être limitées aux variétés expérimentées salon los techniques ~ti­
lisé~et n'ont rion d'absolu pour co qui est, de la producti-
vité potentielle de ces espèces. Il s'avère nécessaire de les
replacer dans la gamJùe dos productivités déjà constatées de
Panicum maximum, ~o~~n aothiopicus, Stylosanthos guyanen~i~
et Centrosema pubescens, ainsi que de collo des autres plantes
fourragères tropicales.
-432. Interaction plante, temps, fertilisation sur la
productivité fourragère journalière.
Nous avons constaté que la productivité des graminé~s diminuait
en absence do fertilisatio~ chimiqlle, alors qu'ello so mainte-
nBit dans llne largo mosure, quand les éléments N, P, K, Ca et Mg
étaient apportés en quantités suffisantes: (cf. paragraphe 3312).
Nous dovons donc admettre que la productivité des graminées est
en grande partie sous la dépendance des réserves minérclles du
sol et que celles-ci ont subi des variations appréciables pen-
dant la durée de l'expérimentation.
Il en résulte que lu diminution de la productivité serait la
conséquence de l'épuisement de ces réserves, la rapidité do
cette diminution découlant d'une certaine prodigalite du sol en
début d'expériment~tion, associée aux fortes capacités d'absorp-
tion et de production'de cos graminées.
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Une parenthèse peut êtro ici faite, à propos des écarts non né-
gligeables entre les productivités moyennes aux différents cycles
climatiques. Ils sont à r3pprocher, dès à présent, des fluctua-
tions des caractéristiques météorologiques : évapotrunspiration
potentielle, précipitations,dont los influences seront analysées
ci-après.
Par suite, bien qu'il ait été observé, une diminution notable
du nombre de touffes de Panicum maximwn à l'hectare, entrainant
la diminution du taux de couverture du sol, PICARD et al.
1972 (34), les écarts de productivité journalière entre cycles,
abstraction faite de coux imputables aux variations saisonnières
n'indiquent pas de diminution de la productivité ca usée par le
vieillissemont da la culture : figure nO 9. Nous so~~os donc
fondés à admettre que dans le CGS dos graminées, l'influence du
temps sur la productivité journalière résulte de l'sffat cumu-
latif des f8ctcurs influençant 10 bilan de l'alim.entation hydri-
que et minérale et qu'aux variations climatiques près, cette
productivité joUrnalière reste constante pour un niveau de fer-
tilisation considéré.
En ce qui concerne les légumineuses, l'analyse graphique (cf.
paragraphe 33142) a montré que l'excédent de productivité due
à l'apport do P, K, Ca et Mg était insuffisant pour pallier la
baisse de la productivité avec le temps et que cette productivité
avec un léger excédent continuait à décroître parallèlement à
celle des traitements non fertilisées.
L'excédent de productivité étant sans rapport avec la fertilisa~
tion, les doses d'engrais apportées ont été diminuées au troi-
sième cycle, sans qu'il ait été noté d'effot appréciable sur la
productivi té.
C'est donc à un échec complet qu'aurait abouti la tentative d'in-
tensification de la productivité des légillûineuses si celle-ci
était l'unique but de l'essai.
Des causes multiples peuvent en être, à l'origine. En considé-
rant tout d'abord les fncteurs d'ordre chimique susceptibles
d'avoir eu une action différentielle sur les graminées par rap-
port aux légumineuses, nous signulons, que los bilans d:.l phos-
phora, du potassiillû, du calcium et du magnésium sont excéden-
taires et que le pH est en légèro augmentation: 5,5 à 6,0-6,2
sous légumineuses fertilisées.
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Demeure donc l'azote comme élément majeur essentiel. Lors de
l'instnllation de cet essai, il a été admis que les légumineuses
tropicales, cultivées en ce milieu, étaient capables de fixer
l'azote atmosphérique, par leurs modosites, et qu'il importait
seulement de connaître l'influence des éléments minéraux mnjours
autres que l'azote sur l~ processus de fixation. Peut-être au-
rait-il fallu toster simultanément cette hypothèse, l'évolution
dans le temps de ce pouvoir fixateur d'azote en particulier, en
incorporant dans l'essai un second témoin recevant une fertili-
sation complète analogue à celle des graminées ?
Car dans le cas présent, la baisse de productivité constatée
peut être en premier lieu imputée à l'azote: soit à une insuf-
fisance de la quantité d'azote fixe eu égard à la productivité
potentielle de ces plantes, soit à unc sous-utilisatio!l de l'a-
zote fixe, dans ln génèse des protéines.
Dans le premier cas il faudrait que les quantités
d'azote fixé soient assez faibles face a~~ réserves du sol en
diminution rapide et dans le second qu'intervienne, une dégé-
nérescence progressive du métabolisme ou du pouvoir fixateur
d'azote pour expliquer la diminution progressive de la producti-
vité. L'examen des immobilisations dGS plantes, de l'évolution
des réserves du sol sous légumineuses,en bref le bîlan,de l'azote
sous légumicnsues et peut âtre des renseignements complémentairos
sur le métabolisme de cet élément avec l'analyse des différentes
fon~es de l'azote tissulaire, si cela est encore possible, peu-
vent nous permettre de conclure à propos de l'azote.
Mais la fertilisation des graminées ne diffère pas
seulement de celle des légur.lineuses par la présence de l'azote.
Cet azote, précisement, dans la partie fournie sous forme de
sulfate d'ammonium, apporte un surplus de soufre équivalent, au
double de la quantité totale mise sous légumineuse au second
cycle, au quintuple au troisième cycle.
Donc, par rapport aux graminées, le sol et l'atmosphère ont tenu
un rôle très important, dans l'alimentation soufrée des légumi-
. neuses. Ori,depuis les travaux d'OLLAGNIER et PREVOT au Sénégal,
nous savons que les carences ·en soufre sont ussez courantes dans
les sols tropicaux, africains en particulier. Donc le soufre,
qui intervient dans le métabolisme de plusieurs autres éléments,
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de l1azote et du phosphore surtout, est susceptible dJavoir été
déficitaire et entraine la baissG progressivG de productivité.
Il a, en effet été constaté, sur Stylosanthes, un éclaircisse-
ment diffus des jeunes feuilles, aboutissant au jaunissement et
au bruinissement de la pointe des feuilles âgées ct sur Centro-
~, l1apparition de taches jaunâtres se nécroisant avec le
temps : (cf. photos nO 10 et 11 en annexe).
Pouvons-nous voir là, les manifestations visuelles d'une carence
en soufre? SHORROCKS 1964 (42) a trouvé les mômes symptômes
sur ~entrosemapubescenset Pueraria ~h8seolide~, cultivées en
plantes de couverture sous Hevea en Malaisie. Aucune détermina-
tion n 1a encore été faite sur ces fourrages en vue de savoir,
si la concentration en soufre trouvée n'indiquerait pas la pré-
sence d 1une carance en cet élément. L'analyse est encore possi-
ble.
Enfin ce comportement anormal des léglliaineusGs pourrait être la
conséquence de carences où toxicités en oligo-éléments spécifi-
ques à cette fam~lle.
COTTE, 1972 (12) insiste surtout à propos des carences en bore
et en molybdène. Citant BERTRAND et SILVERSTEIN, il rapporte
11existence de tenours en bore, cet élément qui a un rôle régu-
latGl~ dans le développement du tissu vasculaire des nodosites,
11absorption du calcium, la transformation des hydrntes de car-
bone, huit fois plus élevées dans les légumineuses, comparées
autres familles botaniques.
Quant aux molybdène à dose inférieures à 10-10 g/l.,
il est indispensable à la fixation de l'azote atmosphérique:HELLER
(19). Des carences en molybdène ont longtemps fait obstacle à
l'établissement et à l'amélioration des prairies en Australie
et en Nouvelle-Zélande ct des essais en Malaisie ont montré une
action remarquable sur la levée des légumineuses cultivées en
plante de couverture. Selon WHYTE et al., 1959 (46) qui signalent
ces faits, ils présentent un grand intérêt pour les pays tropi-
caux, où la nécessité du chaulage, peut refletcr une carence
en molybdène.
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Les oligo-élémants n'ayant pas été initialement pris en considé-
ration et les carances en ces types de minéraux étant extrêmement
difficiles à mettre en évidence, à moins de carances prononcées,
nous n'avons actuellement aucune information en ce domaine.
Reste le recours à la comparnison des concentrations élémentaires,
si un tel test peut slavérer concluant!
Pour terminer avec les causes chimiques possibles du comportement
des légumineuses, signalons que ,. suivant la quantité d'azote at-
mosphérique fixée par les nodosites, ou llimportancG de ~'absorp­
tion du soufre, l'alimentation des légumineuses a été plus ou
moins déséquilibrée et qUG ce déséquilibre a autant d'im~ortQnce,
pour la croissance végétale que l'abs~nce d1un élément: HOMES
1961 (21).
Une déficience, d'ordre microbiologique peut aussi être
à l'origine de lléchec de l'intensification de la culture des
lé~unlineuses. COTTE (12) montionneles possibilités suivantes,
comme pouvant entrainer une défaillance dans la fixation micro-
bienne :
pauvreté du milieu en éléments minéraux (calciillil, phosphore)
ou en matière orgunique!




inéfficacité des souches de bactérios symbiotiques.
La discussion de chacune de ces hypothèses, dans le cadre de cet
essai, même celles relatives au domaine chimique devrait pouvoir
se référer à des étudos micro~iologiques effectuées dans ce mi-
lieu, études qui ne sont actuellement pas entreprises par le la-
boratoire d'Agronomie de l'ORSTOM on Côte dllvoire.
Nous arrôtons llénŒmération dos causes les plus imnlé-
diates, de la chute de rendements des légumineuses fertilisées,
en notant la possibilité d'effots dépressifs dus à des parasites,
parasites cryptogamiques en particulier. Il a été constaté en
traitements non fertilisés surtout, la présencè de champignons
provoquant l'enroulement des feuilles de St~los8nthes, (Rhyzoc-
tonia solani ?). Mais l'observation en fin d'expérimentation de
ces symptômes, indiquerait qu'ils soient, plutôt une conséquence
que la cause directe du phénomène.
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En définitive, pour ce Q.uiest du comportement des lé-
gtplineuses à 1.' égard de J~~tilisation, .1' exiérimentation,
agencée pour évaluer le pouvoir fixateur de l'azote utmosRhéri-
que à partir du billJ.n de cet élément ,~~noufl donne _assez ;peu de
moyens pour résou,d:t:.e les problèmes posés par lE!.. dégénc!":':sc.c.E:,ce
appar~nte de c~l~-~i. Pour les causes chimiques gui peuvent di-
rectement ou indirectement être à l'~rigi~~~a réductipn pro-
gressivè de la production de matière sè?~pD.r ces plantes, i~
se pourrait qu'il:.. soit encore.Eossi~~le~i~erner la. g,.,ues-
tio}~ p.§r des Qn~~es~_om'plém~nta.!Fes. lVIais_ si des. implications
d'ordre microbmologigues doivent être mises en cause, il est
vraisemblabl~qu~unnouveau pro~amme.~evru ôtre mis en place
pour étudier les po~ibilités d'intensific~tion de la production
des ~égumineuses.
Nous terminons la discussion de l'incidence des fac-
teurs plante, temps et fertilisation sur la productivité four-
ragère, en posant le problème de l'aboutissement final .~e la
diminution de la productivité dans les cas correspondant~.A sa-
voir, le terme final de la chute de production est-~l la dispa-
rition de 18 culture ou la stabilisation à une produc"'..::L··::'":l. té
constante, abstraction faite des fluctuations climatiques? .
. Duns le premier cas, cela signifie pour les graminées non.
fertilisées par exemple, que le niveau des éléments nutritifs
en réserve dans le sol est si bas face aux exigences de la plante,
que la végétation de colle-ci est devenue impossible. Alors que
1 10 second cas aaissc 'présumer, toujours dans le cas des gra-
minées, la possibilité d'établissement d'un certain équilibre
entre la dynamique de l'absorption à cette valeur de la producti-
vité ct la vitesse de régénération des réserves du sol. Les deux
cas sont possibles. Pour nous prononcer en cette alternative,
il aurait f~llu disposer de la productivité d'au moins un qua-
trième cycle supplémentaire. Co qui n'est.pas le cus. Nous on
aurons peut-être la réponse à ce problème,lors de l'analyse de
la production fourragère à Adiopodoumé où l'essai multilocal
a duré quatre ans, en phnse fourragère.
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-433. Action du climat sur la productivité fourragère
journalière.
La productivité fourragère varie, sans aucun doute suivant le
cycle saisonnier annuel (cf. paragrapho 3313). Il ne peut être
question dons co premier rapport de passer en revue l'action
des vari8tions, dos différentes caractéristiques climatiques,
sur la productivité. Nous n'examinerons actuellement, que l'in-
cidence des vari2tions de l'évapotrnnspiration potentielle (ETP)
et do la pluviométrie. Par ailleurs ces deux grandeurs, les
plus variables du cliwat, conditionnent ou intègrent la majorité
des autres paramètres. Dans les bilans bioclimatologiques,
l'évapotranspirntion potentiGlle, est une grandeur .synthétique
qui' intègre, l'énergie rayonnée, 10 température, l'humidité de
l'ai~••D'unc manière génér~le, elle exprime les besoins en enu
du couvert végétal, nécessaire à la production végétale corres-
pondant à l'énergie rayonnée interceptée. Mais dans certains
cas, c'est à la quantité d'énergie, elle-môme que nous ferons
appel pour interpréter les relations mises en évidence.
La pluviométrie, traduit la possibilité de satisfaire ces be-
soins par les précipitations, en conditions nat~elles.
L'examen de la figure nO 1 montre qu'il y a évolutions
antagonistes de ces deux grandeurs, l'évapotranspiration poten-
tielle 8u~llentant quand la pluviométrie diminue et inversément, san
sans indiquer l'existence d'une liaison rigide. C'est pourquoi,
dans la comparaison de +0 productivité à llévapotranspiration
potentielle et à la pluviométrie,qui suit, les deux caractéris-
tiques climatiques ont été considérées COffiQe indépendantes.
D'autre part, dans le cas des graminées non fertilisées
ou des légumineuses fertilisées ou non, les facteurs climatiques
ne sont pas seuls eri cause. Les agents responsables de la baisse
de productivité, agissent en synergie pour mesquer les faits
imputables aux variations de ces paramètres. Par suite, nous
abstrayant de ces cas, non actuellement contrôlables, notre ana-
lyse a porté uniquement sur les traitements fertilisés des gra-
minées, avec pour exemple le rythme normal fertilisé.
So;ent c
z, la productivité journalière an kg/ha/j.,
x, la plavionétrie journalière en nW/j.,
41
y, l'ETP journalière en mm d'eau par jour~,
(cf. tableau nO 8)
Les calculs indiquent l'existence dlune liaison linéraire multi-
ple entre la productivité fourragère journalière d'une part, et
la pluviométrie et llévapotranspiration potGnti?lle journalières
d'autre part.
Nous obtenons pour ~anicum maximm~ :
coefficient de corrélation multiple
2
R z.x y = 0,59 R .JW- 76,9 %z. x y "1ft
coefficient de corrélation partielle
R2 = 0,53 R ft: 72,9 %x z x z
R2 = 0,255 R = 50,5 %y z yz
R2 y = 0,147 R = 38 ,4 %x x y
équation du plan de régression de z par rapport à x et y
z = 13,534 x - 16,41 Y + 88,866 ,
pour Cynodon aethio~ic~s :
coefficient de corrélation multiple"
2R = 0,29z. x y
coefficient de corrélation partielle
R2 = 0,15 R =If-:: 38,8 %x z x z
R2 = 0,098 R Il 31,2 %y z y z
"2 0,147 R 38,4 %R = =x y x y
"~ Les valeurs de l'ETP journalière ou cumulée données en ce rap-
port résultent: d'une part des valeurs de l'ETP mensuelle cal-
culée par la formule de TURC L.(41) •• au laboratoire de biocli-
matologié de 110RSTüM à Adiopodoumé à partir des données de
lIASECNA,
d'autre part âe calculs personnels basés sur l'hypothèse de la
proportionalité de l'ETP par rapport au temps, au nombre dejours en l'occurence. Cette hypothèse sera ultérieurement tes-
tée pour ce milieu, lors d'une analyse saisonnière de la pro-
ductivité fourragère.
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équation du plan de régression de z par rapport à x et y,
z = 10,32 x - 9,54 Y + 52,04
Dans tous les cas la.. productivité journalière aU€i!!16nte q,uand la
;eluviométrie croît ou que l'évapotranspiration décroît.
Cetto liaison est relativement plus forte pour Panicum, que pour
Clnodon, 59 %de ln variance de la productivité journalière de
Panicum étant expliqués par celle de la pluviométrie et de ItETP,
contre seulement 29 %pour Cynodon.
Le test F de significativité du coefficiGnt de corrélation,
'LIORZOtÏ 1966, (25)"
2
n - 3F =
R2x __z.-.;--,x~:f,,-- _
1 _ R2
z .. x y
avec v' = 2 et v = n - 3 = 13 degrés de liberté,se révèle haute-
ment significatif pour Panicum,
F cal.• il· 9,38 ;-;. 6,70 = F table
et non significatif pour Cynodon
F cal. = 2,67 ~~3,81 = F table.
L~ liaison est effective pour Panicum, et très aléatoire pour
Cynodon.
Il est assez remarquable que cette correlation soit significative
·pour PGnicum, car elle est mise en évidence, en dépit du pouvoir
tampon du sol (HENIN 1972 - 20). En effet selon le niveau des
réserves hydriques du sol, la quantité d'eau accessible à la
plante ou réserve facilement utilisable, RUF (MENAUX SUZANNE -28),
la productivité est assez indéterminée, pour une même pluviomé-
trie ou ETP. C'est ainsi qu'aux maxima de pluviométrie d'octobre-
novembre de 1968, 1969.et 1970 du graphique B de la figure nO 1,
a correspondu des productivités tout à fait différentes aux gra-
phiques A et B de la figure nO 5.
Nous en déduisons que ~anicum maximum est une espèce particuliè-
rement exigeante en eau, facteur limitant sa productivité,
dans cette zone tropicale de transition, alors que Cynodon_ae~
thiopicus est beaucoup plus indifférente aux caractéristiques
hydriques et énergétiques du milieu.
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La compar8ison des paramètres des plans de régrussion renforce
encore cette reQarque. La productivité de Pqnicum maximum
croît beaucoup plus vite avec l'augmentation de la pluviométrie
ou décroît beaucoup plus rapidement avec l'augmentation de l'ETP
que celle qe C2Podon aethiopicus. Ce résultat est aussi confirmé,
j en ce qui concerne le comportement du gonre Cynodon, par
HEDIN 1965 - (18), citant les travaux de ARIAS au Vénézuela,
pour qui ,il n'y a pas de corrélation entre la croissance de
Cynodon dactylon et la pluviométrie, la longueur du jour et la
température moyenne, mais corrélation en période pluvieuse entre
la croissance et les températures maxima. Nous nous proposons
de vérifier ultérieurement cette dernière possibilité pour-2Xno-
don aethiopicus, et d'effectuer une analyse saisonnière de la
corrélation,productivité journalière, pluviométrie, évapotranspi-
ration potentielle.
Revenons sur la signification de la relation commune
explicitéa.La productivité journalière, proportionnelle à la
pluviométrie journ21ièrc est une évidence qui découle de la
nécessité de l'eau dans les réactions photosynthétiques, des
besoins pour l'évupotranspirotion, •••
Que l'ETP ait une uction dépressive sur lu productivité journa-
lière, voilà qui est moins évident. Car en fin de compte, mGme
si elle est exprimée en quantité d'eou,l'ETP traduit la quantité
d'énergie totale reçue par le couvert végétal, énergie condi-
tionnunt les réactions photosynthétiques en particulier. Nous
devons donc afufiettre quo cette énergie est largement excédentaire
et que l'effet dépressif constaté est imputable à cet excédent,
qui non seulement gène le bon fonctionnement de l'organisme vé-
gétal, mais impose un gaspillage de la rés orve hydrique du sol,
par évapotranspiration, compromettant la production future.
Nous pouvons alors expliquer les différences de comportement des
deux plantes à l'égard de cos deux composantes du climat.
Panicum ~aximum, grande grami~ée à port érigé (cf. photosn01 et 2
en annexe), couvrant mal le sol longtemps après la fauche, PICARD
, et al. 1972, (34), peut atteindre jusqu'à 3 m de haut. C,;y;,nodon,
par opposition est une graminée à port rampant, couvrant le sol
d'un tapis très dense, sur une épaisseur maximale de 90 cm :
(cf. photos nO 3 et 8).
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Toutes ces caractéristiques conditionnent des échanges d'énergie,
entre les systèmes sol-plante ct atmosphère, beaucoup plus impor-
tants pour la culture de Panicum. Echanges d'autant plus intenses,
que les caractéristiques anatomiques et physiologiques de la
feuille de Panic~ extrêmement favorables à la production de ma-
tière sèche, selon MONTENY 1971 (30 et 31), en font une plus
grande consommatrice d'eau. Il en résulte un épuisement plus ra-
pide de l'eau du sol et par suite un effet "marqué de l'eau des
précipitations et des excédents d'énergie reçus. D'où cette
étroite dépendance de la productivité journalière vis à vis des
. .
précipitations et de l'évapotranspiration potentielle du milieu.
Par contre la production plus faible de Clnodon aethio~icus, et
les quantités d'eau évapotranspirées par son couvert relativement
réduites, aboutissent à ~~e meilleure économie de l'eau et per-
mettent à la réserve hydrique du sol, de prolonger plus longtemps
l'activité du végétal en conditions de sécheresse. D'où cette
plus grande indépendance de ln productivité à l'égard des préci-
pitations et de l'évapotran~piration.
Sur un plan plus général et compte tenu du degré de
signification de ln liaison multiple, nous pouvons proposé une
interprétation partiello des variations climatiques de la produc-
tivité journalière. Ln ~roductivité journalière subit des fluc~
tuations saisonnières en fonction de la ~ua~t~té d'eau'et fte la
~ntité d'éner~ie r~~ues, quantités don~ l'imp-ortance est fixée
par une probabilit~ .liée aux saisons, de. dépqsser, on ne J2.as.
dépasser, c~taines valeurs.
Ensuite, nous distinguons des variabilités intra-saisonnière de
la p_roducti~ité .1.ournalière-, suivant ~distribution de cette
quantité ~'eau et de cette quantit~ d'énergie globales, durant
la saison considé~~e2 distribution qui détermine__Dvec une CG~­
taine probabilité, l'exist~nce durant ce laps de temps, de pi-
r~odes z J?lus ou mq,in~." favorables à la croissance végétale et à
la reEris e a.;erès f:?~~.
Nous avons aussi, d'après la relation liant la produc-
tivité journalière, la pluviométrie et l'ETP, explication des va-
riations spectaculaires de la productivité en traitements ferti-
lisés, sur les trois cycles' climatiques. Les premières fauches
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ont débuté à 18 fin de la première par~le de lu saison des pluies,
période très favorable à ln croissance végétale. Et la producti-
vité pouvait être d'autant plus élevée que lu pluviométrie parti-
culièrement forte, pondant ce cycle était bien répartie, entrai-
nnnt de faiblü voleur de l'ETP, (cf. graphiques B et C de la fi-
gure nO 1 pour cet exemple et suivant). Au second cycle la plu-
viométrie fut moins importante,rnoins bien rép?rtie et surtout .
l'ETP plus élevée, d10ù les faiblGs valeurs de ln productivité.
Au troisième cyclo la pluviométrie est assez proche de celle
du second cycle, mois sa répartition a entrainé des faibles va-
leurs de l'ETP, ce qui ~ permis unG remonméo de la productivité
journalière, qui approche les valeurs du premier cycle.
Pour terminer avec l'nct~on dos facteurs climatiques
sur ln productivité journalière, nous remarquons qu'en raison
du manque de rigidité de la liàison pQrtie~leentre pluviométrie
et ETP, l'introduction d'une nouvelle variable y dnns la corré-
lation simple z = QX + C améliore effectivement 10 précision de
la liaison et justifie à posteriori ln conduite des calculs.
-434. Action du rythrile d'exploitation sur ln productivité
fourragère journalière.
Les écarts de productivités étant relativoment faibles d'une
fréquence de coupe à l'autre, il ne peut être question d'évaluer
l'effet rythme d!exploitntion, avant l'analyse statistique.
Nous ne discuterons que de l'origine de la faiblesse dos écarts
et dos conséquences de l'observation de telles fréquences de
coupe sur la productivité. La figure nO 9 montre que la
courbe en S, d'évolution de la croissance végétBle en fonction
du temps, présente trois zones où les vitesses de production do
la matièro sèche sont assez distinctes. En cos zones, un même
intervallo dG temps entre fauches, soit dans le cas présent,
dos fréquences d'exploitation laissant un mêQo intorfauche entre
coupes, n'entrainent p~s des mêmes écarts ~e production.
En tenant compte du temps de végétation Gntro_~~ges, nous d?-
vons conclure que l~~~Eyt~mGs de faucha observés, nous placent
dans la dernièro_~ono~dG cro~ss8nce, celle ~QrQ~térisée p8~ un
pallier, ou l'étude do tels traitements ost assez difficile.
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Il en résulte aussi, que les temps de végét8tion observés trop
longs, sont inadaptés à l'estimation de la productivité poten-
tielle des cultures. Cor si à chaque coupe, nous mesurons bien
la production maximale du cycle physiologique, le temps d'ob-
tention est trop long. En définitive la productivité journalière
moyenne est estimée par défaut ainsi, que la production globale
. -_._-..;;.,-----..::;;..---
rapportée au temps d'élaboration.
-44. La production fourragère cumulée.
COrnDO lors de la présentation des résultats, nous ren-
voyons uu paragraphe précédent, traitant de la productivité jour-
nalière moyenne, pour une discussion plus détaillée de l'influ-
ence des divors facteurs. Présentement, nous n'examinerons quo
l'influence globale dG ces facteurs, sur la production cumulée.
-441. Action du temps sur la production cillilulée.
- Particularité de cette action sur certains traitements
fertilisés.
-4411. Relation générale.
Nous avons offectué IGS tr8nsform~tions suivantes :
y = log y avec y = production cumulée en T/ha
T = log t t = âge do la culture en jours
(cf. tableau n° 9 et 10 en annexe), et testé, en autres formules
reliant la productivité cumulée à l'âge de la. culture, l'équation:
Y=aT+b
a et b étant des paramètres constants.
Au tableau n° 5 sont inscrits les vDleurs des paramètres d'ajus-
tement.
Cette équation Gst acceptable, les écarts d'ajustement
se révélunt généralement faibles, inférieurs à 6 %pour les
c~lturGS do graminées, malgré los variations saisonnières.
Plantes
Trai tements
PANICUM CYNOOON STYL03ANTHES CENTBOSEMA
1
LO LF 1 NO NF 1 Lü LF NO NF LO LF NO "NF LO 1 LF NO NF








0,648 0,704, 0,636 1
0,761
1
0,865 0,809, 0,743 0,8421 1 1 ,
b O,1731-o,262! O,247! -o,199! -0, 6661-1,088! -0,5111-1,0661-0,6581-0, 625! -0, 503' -o,8031-1,462! -1,3081-1,056! -1, 234!




b = log k
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log y = log ta + log k = log k t a
soit y = k t a
la production fourragère cumulée varie suivant une fonction ex-
ponentielle ou puissance du temps.
-4412. ExprGssion particulière dG l'équation généralo.
Un fi justel:lent à une droite, y = a t + b est nussi possible, avec
la mGme précision, pour les rythmes fertilisés des graminées :
Panicum ;
LF Y = 0,0626 t + 8,616
NF Y = 0,06,24 t + 10,77
Cynodon ;
LF Y = 0,0508 t + 0,946
NF Y = 0,0492 t + 1,563
Un tel a j usteITlent n'est pEl s possible pour les autres traiteI:lents.
En effet pour t = 1000 jours, l'écart entre y culculée ct y me-
surée ne dépasse pcs 4 %pour les quatre équations ci-dessus,
alors que si nous considérons~
y = 0,026 ~ + 13,679
équation qui résulterait d'un calcul analogue pour Panicw~ LO,
l'écart serait de plus ~e 56 %.









Ce qui signifie que la croissancù in~tantanée rapportée à la pro-
duction cillûuléG, qus nous n'avons pu scisir à l'aide des techni-
ques mises en jeu est .constamment proportionnelle à la producti-
vité moyenne depuis l'implantation de la culture.
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Cette relation Det l'ocèent sur l'ioportance des conditions ini-
tiales, entrainant une production particulière, dont l'effet se
prolonge sur la production postérieure, et pcrmet de quantifier
l'effet résiduel des productions antérieures. Ces foits sont
illustrés par les graphiques de 10 figure nO 11, où l'effet ré-
siduel de ln production initiale est très net.
Nous terDinons ce paragraphe en posant le problème de la fina-
lité de l'évolution de 10 production cumulée dans les cas de
non réponse oux engrdis. En conséquence des deux possibilités
dégagées pour la productivité journalière,(cf. fin du paragra-
phe 432) la production cumulée peut, soit s'arrêter net uvec la
disparition de 10 culture, soit continuer à a~lenter faiblement
en cns d'équilibre de la culture avec les réserves du milieu.
-442. Action de ID fertilisation chimique sur la production
fourragère c~ùulée.
Cette action vient dt être traitée [lU paragraphe 4412
auquel nous renvoyons.
-443. Action du climat sur la production cillâulée.
Cette production fourragère cumulée, intégration des
productions journalières élémentaires, déjà liées à la pluviomé-
trie et à Itévopotranspirntion journalière, nous avons voulu sa-
voir cOffi@ent elle variait avec la pluviométrie et l'évapotrnns-
piration potentielle globales.
Soient z, ln production cumulée en T!ha
x, la pluviométrie cumulée en m d'eau
et y, l'ETP cuoulée en m d'eau .
z varie en fonction de x et y suivant l'équation
z = ax + by + c
plus précisément
z = 23,833 x - 0,618 y + 1,918
pour PunicUQ maximum
et




y pouvant s'exprimer en fonction de x suivant lJéquation
y = 1,267 x 0,381
nous pouvons,avec une 8ussi bonne précision exprimer la produc-
tion cWûlulée à partir de l'un quelconque do ces deux paramètres.
A titre d'exe@ple nous donnons l'expression de la production
cw~ulée en fonction de 10 pluvioDétrie cumulée
y = 23,050 x + 1,958
pour Panicum IllOXirJwn




Nous notons, que mêne à ce niveau, l'effet dépressif des excé-
dents d'énergie est décelable sur la production c~lulée de
Panic um maximwn.
Nous terminons 18 discussion de l'action du clinlat
sur ln production végétale cwnulée par un commentaire bref dos
graphiques de production cumulée par cycle saisonnier annuel,
de la figure nO 12.
La périodicité annuelle de la production cumulée y est particu-
lièrement nette et l'alternance des saisons cDnditionne l'acti-
vité physiologique des cultures, nu point que les courbes d 1évo-
lution de la production fourragère-p:::tr cycle climatique annuel,
aient encore, allure de courbes sigmoïdes (en S) typiques, de
la croissance végétale.
-444. Action du rythma d'exploitation sur 10 production
fourragère c~~ulée.
Cornne il a été écrit lors de l'exposé des résultats?
nous procéŒro~~ à la discussion des faits relatifs à l'action du
rytrune d 1exploitation sur la production c~lulée après 11analyse
statistique. (cf. paragraphe 345).
Nous notons cependant que cette action, si elle est significa-
tive, doit être lQ résultante dGS interactions des facteurs:
plante, temps, fertilisation et des effets résiduels des rythmes
d ' exploitation antérieurs •••
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Car l'observation de ln figure nO 12 montre Wl déplacement con-
tinu, du premier nu troisième cycle, de 10 production d'un rythme
de fauche, par rapport à l'autre, selon lu plante et le niveau
de fertilisation.
Ainsi pour Panicum maximum et Centroseme pubescens,
ln production du rythme normal fertilisé initialement supérieure
à celle du rytmne lent fertilisé, devient égal ou second cycle,
pour être finalement inférieure, au troisième cycle. Autrement
dit de f8çon imperceptible mnis progressive, l'augmentation de
la fréquence de défioliation a diminué dons ce cns, la produc-
tion végétale.
C'est exactement le contraire pour Cynodon aethiopicus et Stx-
losanthes guyanensis,.
Des remorques analogues peuvent être f3ites à propos de l'in-
fluence du rythme lent ou normn~ sur la production cUDulée ou
cyclique pour choque plante et choque trcitement. Elles témoi-
gnent de lu réactivité de l'activité physiologique à l'égard
de ces divers facteurs. Mais COrnL1e lour signification statisti-
que n'est pas étoblie, elles seront passées ultérieurement en
revue.
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5 - CON C LUS ION.
Cette a~nlyse préliminaire de la production fourragère
des espèces cultivées sur la station I.E.M.V.T. de Bounké-Minnn-
kro, montre que celle-ci réagit forteoent aux facteurs plante,
fertilisation et temps, c'est à dire ôge de ln culture. L'action
du rythme d'exploitation sur laquelle, nous-ne pouvons actuelle-
ment nous prononcer, serait sans doute mieux ressortie par l'ob-
servation de temps de végétation plus courts.
Ce fait nous conduit à classer, ces fact.Burs, par
l'importance de l'anplitude des variations produites, par rap-
port aux témoins.
La production finale de Panicwti maxim~ se revelant supérieure
au q~2druple de la production de Centr~s~Da pubescens : ta-
bleau nO 8, la spécificité botanique du matériel végétal est
le premier facteur à prendre en considération dans le cadre
de cet essa i.
Vient en suite le facteur climat, les écarts de production en
saison sèche et production en saison des pluies pouvant at-
teindre 170 %de la production en saison sèche. Ce facteur a
une très grande importance non seulemq.Lt pour la valeur globale
de la production,mais aussi pour la répartition dans le temps
de cette production, ce qui peut être prinordial pour ln pro-
duction animale.
Au troisième rang, se clnsse la fertilisation 9 toujours dans
nos conditions expérimentales, avec un excédent de production
de 65 %pour les traitements fertilisés pris,globalenent et de
90 %pour les graminées fertilisées'compQ~éesà leur homologues
non fertilisées.
Le facteur temps qui y fait suite, avec 39 %de baisse totale
de la production en fin d'expérimentation, nG peut pas vrai-
ment être classé. 10 durée du temps d'expérimentation condi-
tionne l'amplitude des faits observés et il est évident que
DêQC l'action des rythrnes de fuuche,aurait pu être clairement
définie après un certain temps d'expérimentation, comme à
l'opposé l'action de la fertilisation n'aurait pu être totale-
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l , , l , l , , , , , , , 1·' l ' , , 1
6,8 7,4' 7,1' 8,7 5,2' 5,8 4,7' 6,3' 2,4' 3,8' 2,4' 3,6'14,3'17,0·14,1'18,.5 5,0' 6,0' 4,9' 6,5
1 ! ! ! 1 1 Il! 1 ! Il! ! 1 ! 1 1 1
LO rythme lent non fertilisé
LF rythme lent fertilisé
NO rythme nontal non fertilisé
NF rythme no~al fertilisé
TABLEhU nO 7 - Production fourragère globale (en T/ho) des quatre espèces étudiées.
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Sans doute existe~t-il un phénomène de vieillissement
de la c~lture avec le temps, entrainnnt, uno d~minution progres-
sive des performances. Mais dans l'expérience présente, avec le
facteur temps nous 2vons surtout mis en évidence, l'effet cumu-
latif, de la réduction de l'nlioentation hydrique et minérale
sur la production végétale.
Le classement des deux autres facteurs est plus discutable.
Les 6 %d'écart de production entre blocs, ne représentent que
l'effet bloc dlun essai installé sur un mG~e substrat et non
l'influence sur la production de sols différents.
De Qêne, il nly a aucune commune mesure entre les écarts de
productions entre rytru~e d'exploitation, enregistrés dans la
zone de croissE:lnce en pallier et ceux qui auraient pu être me-
surés par l'observation de fréquences de coupe plus élevées,
plaçant les moments d'intervention dans ln zone de croissance
linéaire •
.' La croissance végétale gui s..Qus-:-ton_d cette production
=
gEJè3rait donc COmIle un~hénomène dynanigue Fpr excellence, très
~nfluencé par les facteurs écologigues et cultur~.
Elle est très mal cernée par la consi~érptjon de la pr~ductivité
,journ81ière moxenne entre c0\.Y:?es. En effe_t 2.. ce J.2aramètre ne sai-
sit - gu'une vit~sse B~yenne de production do matière vézétala,
l~~lle varie Aon seuleuent sous l'~~tion des f~ctcurs préci-
i,és, mais aus§i..~C?.!Lj'onctionde l~ durée cle pr.Q..dpct~on délimi-
tée, et de sa ~osition à l'intérieur du cxcle p~ysioloKiqy_o de
la plante.
Intégrée sur des périodes asses longues, les renderaents
mesurés doivent Gtro accompagnés de si nombreux renseignements
sur les conditions en lesquelles ils ont été obtenus, qu'il semble
assez hasardeux de procéder à des rapprochements avec les données
de la littérature. D'abord il y a peu de résultats relatifs à ID
production des plantes fourragères tropicales en milieu contrôlé.
En suite ces données, qunnd elles existent ne sont pas assorties
des détails oxpérinentnux nécessaires, ou proviennent d'expéri-
ences effectuées en des conditions par trop éloignées.
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Enfin,ils sont souven~ ~esurés à l'aide d1unités trop imprécises.
A cet égard la plupart des valeurs de rendewents données en ma-
tière verte par HAVARD-DUCLOS, 1967 (17) sont inexploitables, au
vu des fluctuEltions de la teneur en IilDtière sèche de ces quatre
plantes.
Nous pouvons cependant signaler, qUG des essois de pro-
duction fourr8gère effectués de 1962 à 1966, sur ln même station
par CADOT et RIVIERE (11) ont, "en absence de fertilisation donné
des résultats comperables, compte tenu de la hauteur de fauche
qui était fixée à 5 cm duso~ et des conditions climatiques en
cours d'essais: Pan~c~l maximum 17,55 t!ha!mm de matière sèche,
~nodon plectostachYWj*, 9,95 t!ha!an,.lL~losanthesgracilis~
10,80 t!ha!an, Centros~ma pubescens 6,30 t!ha!an.
Ces auteurs ont aussi observé la diminution des rende-
ments avec l'ûge de la culture. Ils l'[[ttribuent au II vieillisse-
ment de la culture Il faute de pouvoir se référer à de cultures
fertilisées.
Parmi les exemples de cultures fourragères fertilisées
en milieu tropical, nous citons les résultats de BOURGET, 1966(7),
sur des sables cmtiers de la Guyane Française, recevant annuel-
lement 2670 mml de pluie, 80 unités de P205' autant de K20 et
270 unites de N apportées par 30 unités à chaque coupe:
Panicum maXll'lu.rn 14.J-.36 t/ha de matière sèche
~racharia ruzizi~nsis 20,57 t/hu
Bracharia dec~bens .13,27 t/ha
Eulesine indica 6,45 t/ha
LITTLE et al., 1959 (26), apportant de très fortes quantités
d1azotc: 1800. kg/ha, a recueilli respectivement 57,72,46,76
et 20,29 t!ha de fourrage sec de Pennisetum purpureœn, ,Panicum
maximULl et Digitaria decumbens.
~ Il s'agit sous CGS vocables de Cynodon aethio~icus alors con-
fondu avec Cynodon plGctostochyum et de Stxlosanthes guyanen-
sis variété graci~is.· .
56
SALETTE 1965 (36), en fractionnant des quantités d'azote
variant de 0 à 1944 kg de N/ha/an El établi la courbe de réponse
de Digitarin decui"J.bens en Guadeloupe sur des sols beaucoup plus
riches, recevant 1300 l~ de pluie. La production de matière sè-
che qui s'étale de 8,6 à 39,4 t/ha est de 28,3.t/ha pour 648 kg
d'azote à l'hectare, valeur qui compte tenu des conditions expé-
rimentales,est comparable aux 26,6 - 29,9 ~/ha de Panic~ à
750 kg/ha de N. Toujours e~ pays tropical nous donnons après
conversion, diverses valeurs de rendements secs cités par WHYTE
et al. en 1959 (46) :
Panicum maximill~, 32,73 à 55,60 t!ha en 9 mois en Malaisie
avec fumure variant de 0 à 1230 kg/ha de N (Keeping)
Clnodon doctylon ; 1 à 4 t/ha sans fillàuro 9 à 16 t/ha avec
fumure en Rhodésie du. Sud sous pluv~ométrie réduite,
PennisetUlTI pur.:eureup, 18,05 à 43,54 t/ha en Hawaï en fauchant
entre 4 et 6 semaines,
Cynodon plectostqch,;y;us, 3 à·9,9 t/ha avec 0 à 900 kg de sul-
fate d'arntionium et 226 kg de superphosphate toujours en
Rhodésie du Sud.
Ces quelquos résultQts pIncent les valeurs recueillies
pour ln production de ces quatre espècGs dans le Centre de la
Côte d'Ivoire, vers les rendements moyens dans l'éventail assez
large de production des plantes fourragères tropicales.
Ils montrent aussi,.~utétant donnéGs le~_conditions expérimenta-
les, nous sommes loin d'avoir saturé lespotontialités ~e pro-
duction des es»èces Jltili~~es où du m~lieu tropical.ambiant.
Milieu qui par les eXGlnples qui suivent se révèle plus productif
que ceux des puys tempérés pour. les graninéüs et de productivité
actuellement égale pour ce qui est, des légumineuses: (10,27,
28, 29, 32) : Dacty~ production annuelle de ~atière sèche
10 - 20.:ELh,jt.t. Fetu9..ue 9 - 15 t/ho..z. Fll?..<21.'L-12 - \6 t/ha,
Rgy-grass anglais 8 - 12 t/ha, RaY-grass d'Italie 11,35 - 19,2
.:!iha, Trefle violet 8 - 14 t/ha, luzerne. J 22.7 - 13z.4 t/ha •••
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Et ce, à cause dG pouv?irs photosynthétiques particulièrement
élevésde certaines espèces tropicales, de Panicur.l IDoximwm, par
exemple d'après MONTENY en 1971 (31). Un sorgho fourrager corM~e
autr~ exemple, cultivé en Europe produit entre 17,2 à 27,3 t/ha
de matière sèche dépassant de loin les meilleures espèces four-
ragères locales: HUGUES 1966 (22).
Mais milieu plus productif surtout, à cause de l'absence de re-
pos végétatif ~nnuel prolongé, du à des conditions trop défavo-
rables du milieu. Los effets du ralentissement d'activité phy-
siologique en saison sèche, trop limites dons le temps, no sont
en effet pus comp~rablGs au repos total de la période hivernale.
En conclusion, dans la région de BOUQké, Centre de lw
Côte d'Ivoire, ln production végétale, fourrdgère en particulier,
est sous l'étroite dépendance des facteurs écologiques: préci-
pitations, énergie rayonnée, richesse minérale du sol ••• , qui
par leurs valeurs et leurs combinaisons ln limite souvent.
Cependant, il semble que nous s'oyons loin de la pro-
duction végétale potentielle du nilieu,où en conditions naturel-
les de nombreuses autres espèces plus productives peuvent être
expérimentées et en conditions artificiellos,llirrigation et la
fertilisation chimique doivent permettre dt utiliser les excédents
énergétiques.
ANNEXE N° 1
Graphiques d'évolution des caractéristiques




- • - Pluies (P) en mm
o - E T P en mm
- * - Température (TO) en oc
- • - Ensoleillement E en. h.
A - Caractéristiques climatiques
moyennes principales de la
station.
B - Caractéristiques climatiques
annuelles en cours d'expéri-
mentation. .
C - Distribution décadaire des
précipitations et de l'enso-
leillement.
Fig. nO 1 - Caractéristiques
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I.O Rythihe lent non fertilisé
B Cynodon
*
LF Rythme lent fertilisé
C 5tylosanthes o NO Rythme normal non fertilisé
D Centrosema -NF Rythme normal fertilisé
Fig. nO '2 - Bouaké. Teneur en matière
sèche des fourrages.
b-1












































Ry~e nor.ma1. non ferti1.is~
Rythme DOrmal fertilis~
Fig• .no 3 - :Souaké-Minankro.
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Rythme normal non fertilisé
Rythme normal fertilisé
Fig. nO 4· - Bouaké-Minankro.
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Datls
*U> Rythme lent non fertilisé
.* LF Rythme lent fertilisé
<:> NO Rythme normal non fertilisé
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Fig. nO 5 - Bouak&:.Mina.nkro ~
Productivité journalièra moyenne de matière
sèche entre coupeso
tOO
2t.5 1.1 8.11 2.5 1o.s 22.10
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5.5 11.8 16.10 24.1
1970 1971
A Panicum '* ID Rythme lent non fertilisé
B Cynodon * LF Rythme lent fertilisé
C Stylosanthes c:> NO Rythme normal non fertilisé
D Centrosema • NF Rythme normal fertilisé
Fig. nO 6 - Bouaké-Minankro.
Productivité journalière moyenne de
matière sèohe entre campagneM.
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Dltll
J. Panicum *:00 Bythme lent non fertilisé
B Cynodoll *LF Rythme lent fertilis~
C Stylosanthes GNO Rythme normal non fertilisé
D Centrosema
-NF Rythme normal fertilisé
Fig. nO 7 - Bowùté-Mina.nkro.
Production cumulée de'matière sèche.
Teneur en matière sèche (.% )
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IIItIirl .... [t_./1IIcI11'I J
A Panioum
.* LO ~~e lent non fertilisé
B 07110don .. LI' Rythme lent fertilisé
C St710santhee Q NO Rythme normal non fertilisé
D Centrosema elU' R1thme normàl fertil1s6
l'ig. nO 8 - BoaSké-JU,nsnJrro.
Liaison teneur en matière S'èche et produotivité




Pig. nO 9 - Courbe schématique de la oro1.s~e











1er, 2e, 3e cycle
Fig. nO 10 - Bouaké-Minankro.
Liaison productivité, pluviométrie journa-



































ID Rythme lent non fertilisé
B Oynodon
*
LI' Rythme lent fertilisé
.e Stylosanthes Ci) NO Rythme normal non fertilisé
D oentrosema .NF Rythme normal fertilisé
Fig. nO 11 - :Bouaké-Minankro.
Evolation de la prod~ctivité journalière
moyenne avec la prod~ction cumuJ.ée.
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-te ID Bythme lellt .b011 fertilisé
* LI' Rytbae lent fertilisé
f) . BO" ".lQ'tlDle J1Ôrmal .non fertilie'
• u-· ·:··~hlae I10rmal fertilisé
FlS. A O 12 -'Bouak'-M:t nanJrro.
Pro4a.ctioa cle mati~re sèche par c7cle eai.omu.er aDAQel.
ANNEXE N° 2
Tableaux synoptiques des diverses valeurs
dos paramètres de production.
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1 11) \11 ,
'1 "r...J:l. PanictID maxiIilUiLl Cynodon o.ethiopicus
,'e g , Temps 1 Pluies E T P
"• 0 cS • NO NF NO NI'
I~.~ .1 ., 1 " 1
'0 11)' t z.-t Ilog zt! x !~X 'y I~ Y !.:2:.. Z !log~z! z ! :f.., z !log~ zr Z z Ilog~.z! z 1 z.. z ! logEZ!• s:: '"Cl •
·1 ! 95 95 .1,98 5,81 10 ,552 .! 3,10 !0,294 ! 12, 13 1,08 1159 4 115,06 1,18 " 5,21 0,72 52,9 1 5,00 1 0,701,
2 ! 10 ,906 10 ,526 ! 16,32 1 91,7 121,2 " ! 11,61 1 1,Oa l67 162 .2,21 5,27 3,46 1,21 1,33 10,70 1,03 98,7
3 ! 10,944
, , 1 ,
"
,
1 17 178 240 .2,38 0,49 3,71 ·0,815 ·19,21 1,28 51,1 ·25,19 1,40 14,25 1,15 39,6 ·14,70 ,




1,25 14 98 338 2.,53 2,29 ·1,168 4,16 ·1,223 1,35 48,4 ·29,93 1,48 11,48 1,24 30,4 ·17,68
11,286
, , ,
" 119 ,82 1,30 15 49 387 2,59 2,41 3,65 ·1,402 ·25,00 1,40 84,4 ·34,07 1,53 19,,15 1,29 43,7
11,445 11 540 126 ,38
,
" 122 ,38 1 35 16 52 438 2,64 3,07 2,65 , 1,42 81,9 ·30,29 1,58 20,97 1,32 49,6 ,
7 33 471 ! , 2,67 2,12 ! 1,535 2,39 Il,619 127,73 1,44 82,4 141,30 1,62 "~U, 69 1,34 58,3 ! 24,27 1,39 1
8 41 511 1 '2,7.1 l' 4,05 !1,701 3,10 11,746 !28,49 1,45 77 ,4 144,43 1,65 "22,66 1,36 43,7 !26,02 1,42!
9 4.1 552 .2.,74 4,64 Il,891 3,27 Il,880 ! 29,45 1,47 97,5 148,38 1,68 "84,02 1,38 52,8 ! 28, 18 1,45 1
10 11115 706 2,85 2,09 la,215 3,89 !2,483 ! 30,99 1,49 31,1 153,18 1,73 "26,35 1,42 42,9 134,82 1,541
11 53 759 2,88 2,80 !2,363 3,55 12,671 131,78 1,50 73,3 157,03 1,76 "27 , 51 1,44 59,2 137,92 1,58 1
12 46 804 2,91 2,12 !2,461 2,18 12,799 ! 32,44 1,51 69,1 ! 60,18 1,78 1'28,21. 1,45 57,0 !40,52 1,61!
13 42 846 .2.,93 5,58 12,695 2,69 12,912 1 1150,7 166,42 1,82 " 1137,9 146,24 1,67 !
14 25 870 .2,94 6,06 lla,S47 3,24 la,993 133,39 1,52 1 65,4 168,02 1,83 "29,45 1,47 1 12,6 146,55 1,67 !
15 1130 1000 3,00 1,21 !3,004 3,90 13,500 133,81 1,53 1 19,4 !70,50 1,85 "30 ,41 1,48 24,6 149,74 1,70 !
16 29 1029 3.,01 2,92 ! 3,088 4,52 !3,631 ! 34,22' 1,53 '1 75,5 !72, 69 1,86 "30,80 1,49 65,0 151,60 1,711
t '" interfauche élémento.ire ; zt '" âge de la culture :x: '" pluviométrie journa.liè re ; <E:x: "" pl uviométrie cumulée
y ... ETP journaliè re ;.z- y '" ETP cumulée ; z '" productivité journalière; Z z == production cumulée.
TAffi..EllU nO 9 - Tableau synoptique des valeurs succéssives du temps, de la pluviométrie, de l'ETP et de
la. production des graoinées en rythme no~al.
-:J
1\)
Cl) Panicuw maximum Cynodon ~ethiopicus
..cl
, Cl) (,) Temps
• s.. ::s




!'t:l .-t ! log 2: t ! log :2:. z
, , ,
z.. t ;?:.z "2- z ·log~_z ZZ ·log é z ,<tz ·log ~ z0 Cl)
s:l 't:l ! ! ! 1 1
1 95 1,98 12,38 1 1,09 14,03 1,15 4,67 1 0,67 4,81 0,68
2 162 8,21 17,09 1 1,23 20,17 1,30 9,29 1 0,97 12,09 1,08
3 338 2,53 22,38 1,35 26,64 1,43 14,74 1,17 19,58 1,29
4 438 2,64 28,03 1,45 36,61 1,56 18,08 1,26 24,06 1,38
5 511 2,71 30,49 1,48 43,34- 1,64 20,12 1,30 29,78 1,47
6 706 2,85 33,25 1,52 50,22 1,70 23,33 1,37 36,33 1,56
7 804 2,91 35,58 1,55 58,38 1,77 26,14 1,42 42,14 1 1,62
8 870 2,94 36,91 1,57 66,92 1,83 27,07 1,43 47,42 1 1,68
9 1000 3,00 37,38 1,57 70,02 1,85 27,80 1,44 50,39 1, 1,70
10 1029 3,01 38,08 1,58 72,49 1,86 27,95 1,45 52,46 1 1,72
..€..t = âge de 10. culture Z. z ... production cumulée •
TABLEAU nO 10 - Evolution de la production cumulée des graQinées en rythme lent







! 12,74 ! 1, 11
!14,91! 1,17
! 15,56! 1, 19
!16,36! 1,21
! 17 , 9 3! 1, 25













































































































0,69 ! 4,55 1
1,02 ! 9,76!
1,14 !11,80 1
1,19 ! 14,19 1
1,28 116,60 1





1,45 ! 23, 38!
1,45 ! 23,51!
Stylosanthes guyanensis
1 108 2;03 1 4,701 0,67 1 4,851
a 1 175 2,24! 9., 86'! '0,99 110,49!
3 1286/25312,46/2,40!12,431 1,09 !~3,731
4 1 351 1 2,55 !13,951 1,14 115,481
5 451 2;65 116,20 1 1,il !18,86!
1 6 524 2,72! 19; 17! 1, 28 ] 22,49 !
1 7 719 2; 86 120,141 1,00 ! 24,37 !
8 772 2;89 '!
9 817 2,91 !23;H:l 1,34H~6,251
110 883 2,95 !23;74! 1,38 127,601
!11 1013 3;01 !24;00! 1,.88 !27,98!
!12 10~a 3,02 !24~221. 1,38 !28,24!
1~~ 1
"0 ::s Temps
! ~ ~ ! LO LF NO NF LO LF NO NF!~ ~ 1 I_~ _
.-l
I=o>! <tt logZt IZï~ ··Uogz..'SI~z Ilogë::.z!~z llogz..zlz.z
'd
Z t ::1 age de III culture <:: Z ::s production fourragère cumulée.
TABLR\U nO 11 - Evolution de la production fourragère cumulée des légumineuses
en fonction du temps.
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A N N E X E
Annexe photographique
Les photographies présentées dans cette annexe proviennent de
l'essai similaire installé sur la station dtAdiopodoumé. Bl1es
y sont à titre indicatif pour illustrer les phénomènes analogues
e~registrés sur la station de Bouaké - Minankro.
KO 1 - Photos BONNIN-SICOT - Culture de Panicum maximum
A Rythme lent non fertilisé






nO 2 - Photos BONNIN-SICOT - Culture de ?a.nicwn maximwn
A Rythme lent fertilisé
B - Rythme normal fertilisé
AB
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nO 3 - Photos BOrrnrN-SrCOT - Culture de C~nodon aethiopi~
A Rytrune normal non fertilisé
B Ryt~ùe no~al fertilisé
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nO 4 - Photos BONNIN-SICOT - Culture de Stylosanthes guyanensis
Rytillne lent fertilisé
nO 5 - Photos BONNIN-





nO 6 - Photo BONZON COQverture dQ sol par Pap~cum maximum
après fa uche •
nO 7 - Photo BONZON - Couverture du sol par Cynodon aethiopicus
après fa uche •
81
nO 8 - Photo SICOT - Jachère de ~anicum m~ximUD envahie de
Cynodon aethio~i~, montrant l'importance relative
des tapis végétaux.
nO 9 - Photo ORSTOM-




nO 10 - Photos ORSTOM-PETIOT - Jaunissement et nécroses de




hO 11 - Photos PETIOT-OnSTOM
Jaunissement et nécroises
de la feuille de Centros~ma
Qubescens.
B l OB L l 0 G R A. PHI E
84
85
1 - ANONTIHE, 1967-1969.
Etude des interactions sol-plante dons le cas des
plantes fourragères et de couverture.
1. Protocoles cxpérimentcux des assois implantés sur
les stations d'Adiopodowné, Bouaké et Gagnoa,
1967, 51 p.
II. Addendum nO 1 murs 1968, 14 p.
III. Addendwo nO 2 février 1969, 8 p.
ORSTOM Centre d'Adiopodoumé. Laboratoire d'Agronomie,
multigr.? 73 p.
2 ANONYME, 1969-2.
Etude des·intoractions sol-planta duns le cas des plan-
tes fovrrQgères et de couverture. Prélèvements et trai-
tenants des échantillons.




Etude des interactions sol-plante d2ns le cos des
plantes fourragères et de couverture. Addendum nO 3.·
ORSTOM Centre d'Adiopodoillaé, L~borQtoire d'Agronomie,
multigr., 11 p.
4 - ANONYME, 1972.
Interaction sol-plantes fourragères en milieu tropical
h~ide. Productions fourragères des espèces étudiées
sur les stations d'Adiopodoumé, Bouaké et Gagnoa.
ORSTOm, Centre d'Adiopodoumé, Laboratoire d'Agronomie,
raultigr., 156 p.
5 - ANONYME, 1973.
Présentations des résultats du progralTIme d'étude des
interactions sol-plantes fourragères.
ORSTOM, centre d'Adiopodoumé, Laboratoire d'Agronomie,
dactyl. 3 p.
6 - BOEUF, F., VESSEREAU, A. 1960.
Tone 2. Méthodes statistiques cn biologie et en agro-
nomie.Doillère B et fils Ed. Paris 539 p.
86
7 - BORGET, M. 1966.
Render.J.onts ct caractéristiques de cinq graminées four-
ragères sur subles côtiers à Cayenne (Guyane Française).
Agron. trop. Paris 21, 2, 250-259.
8 - BRZOZOWSKA, Janina
Etude de la carence en soufre ct quelques aspects du
métabolisme du soufre chez llarachide.
Thèse, 185 p.
9 - BOTTON, H. 1962.
Index SeminlID..
ORSTOM, Contre d'AdiopodoUQé - ~ultigr., 19 p.
10 - CAMPUTA, J. 1962.
Le Trèfl~ violet principale plante fourragère en Suisse.
Fourrages nO 12,3-11.
11 - CADOT, R., ~IVIERE, P. 1967.
Etude de quelques caractéristiques de la production
fourragère en zone tropicnle à climat de type guinéen.
I.E.M.V.T. Multigr., 72 p.
12 - COTTE, A. 1962.
Los léguoineuses fourragères dans lee Cuusses ct le
Cumuret. Fourrages nO 12, 12-23.
13 - DEGNELIE, P. 1970.
Théorie et wéthode statiques.
Duculot SA Ed. Gembloux, 451 p.
14 DEMOLON, A. 1956.
Croissance des végétaux cultivés.
Dunod Ed. Paris, 576 p.
15 - ELDIN, rJl., PERRAUD, A. ot al. 1971.
Le milieu naturel de Côte d'Ivoire.
Mémoire ORSTOM, nO 5, 391 p., 11 cartes.
87
16 - GROS, A. 1962 •
EngT8is-Guido pr8tiquG de la fertilisation.
La maison rustique, 441 p.
17 - HAVARD-DUDOS, B. 1967.
Los plantes fourragères tropicales.
Maisonneuve - L8rose Ed. Paris, 397 p.
18 - HEDIN, L. 1965.
Fourrages tropicaux.
Fourrages nO 22, 185-198.
19 - HELLER, R. 1969.
Biologie végêtole T. 2 - Nutrition et métabolisme.
Masson et Cie Ed. Paris, 578 p.
20 - HENIN, S. 1972.
Le rôle tampon du sol et son effet vis à vis du climat.
C.R• .Acael. Agric. 58, 15, 1252-1259.
21 - HOmES, m.v .L. 1961' •
.Alimont~tion minérale équilibrée des végétaux T. 1.
Universa WetterGren Belgique, 298 p.'
22 - HUGUES, P. 1966.
Les sorghos fourragers.
Fourrages nO 27, 71-107.
23 - LA GUARIGUE (J. de) 1963.
Les bases scientifiques de l'agriculture et. leurs con-
séquences i~~édiQtes.
Dunod Ed. Paris, 232 p.
24 - LASlvlERE - LACHAISE, L. 1963.
Agronomie moderne et pratique.
FlanIDnrion Ed. Paris, 284 p.
88
: 25 - LIORZOU, A. 1966.
Initiation pratique à la statistique.
Eyrolles, Gauthiers-Villars, Ed. Paris, 310 p.
26 - LITTLE et ul. 1959.
Yield and protcin content of irrigated No.:r:der Grass,
Guinen grass and Pangola grass as affected by nitrogen
fertilizatioll.
Agron. J. 51, 2,111-113.
27 - ~UNSAT, P~, PFITZEr.~lEYER, C.P. 1966.
Production de matière sèche d'un ruys-grass d'Italie.
Fourragos, nO 25, 50-77.
28 - MERIAUX Suzanne 1965.
Reaction du Dactyle aux facteurs climatiques en fonc-
tion du déficit hydrique du sol et de la nutrition
azotée. Fourrages, nO 21, 33-43.
29 - MERIAUX Suzanne, LEFEBRE, J.N., LISOrS, A. 1966.
Quelques données sur l'alinentation azotée de la Fléole
dans le Centre-Est.
Fourrages nO 25, 17-31.
30 - MONTENY, B.A. 1971.
Mesure do 10 productivité d'un couvert végétal par une
méthode gravimétriquc.
ORSTOM, Contre d'Adiopodoumé, Laboratoire de Bioclima-
tologie, multigr., 27 p.
31 - MONTENY, B.A. 1971.
Caractéristiques morphologiques et échanges en gaz car-
bonique des fouilles de Ponicw4 m8xiwum (K 187).
ORSTOM, Centre d'Adiopodoumé, Lnboratoire de Bioclima-
tologie, multigr., 28 p.
32 - PLANCQUAERT, P. 1966.
Exploitation de 10 luzerne.
Fourrnges nO 26, 34-49.
89
33 - PERRIGAUD Simone, 1970.
Les carences en oligo--éléments chez les rurninc'J.nts en
France, leur diagnostic. Les problhlOs soulevés par
l'intensification fourragère.
Ann. Agron. 21, 5, 635-669.
34 - PICARD et al. 1972.
Comportement de quelques plantes fourragères en Côte
d'Ivoire en fonction de différents mode d'exploitation.
ORSTOM, Centre d'AdiopodoŒtié, Laboratoire d'Agronomie,
multigr., 21 p.
35 - REBISCHUNG, J. 1961.
Le Dactyle est-il une bonne plante fourr8gère ?
Fourrages nO 7, 3-16.
36 - SALETTE, J.E.
·Les effets d'épandages d'azote importants et répétés
sur Digitarin decumbens.
Fourrages nO 22, 136-144.
37 - SICOT, M. et al. 1972.
Critères agronomiques de choix des plantes fourragères
en Côte d'Ivoire.
ORSTO~~CGntre d'Adiopodoillùé, Laboratoire d'Agronomie,
multigr., 18 p.
38 - SICOT; M. 1973.
Interactions sol-plantes fourragères en milieu tropical
humide. Paramètres de production végétale, modalité de
calcul~ Précision des estimations.
ORSTOm, Centre d'Adiopodowoé, ~abor8toire d'Agronomie,
(en préporation~.
39 - SICOT, M. 1973.
Etude ponctuelle du rapport feuilles-tiges de quelques
plantes fourragères tropicales. Incidence sur la com-
position chimique des fourrages.
(en préparation).
go
40 - TALlNEAU, J-C'. 1970.
Action des facteurs climEltiques sur ln production four-
ragère en Côte d'Ivoire.
Cah. ORSTom, sér. Biol., nO 14, 51-76.
41 - TURC, L. 1961.
Evaluation des besoins en eau d 1irrigation 9 évapotrans-
piration potentielle.
Ann. Agron. 19, 11, 13-49.
42 - SHORROCKS, V.M. 1964.
Mineral deficienccs in Hevea and associated cover
plants.
Rub. Res. Ins. Kuala Lumpur Malaysia.
43 - VOISIN, A. 1960.
Productivité de l'herbe.
La maison rustiqua, Paris, 467 p.
44 - VOISIN, A. 1960.
Dynamique des herbages.
Lu meison rustique, Ed. Paris, 319 p.
45 - WHYTE, R.O., TRlffiffiLE H.C. 1955.
Les légumineuses en agriculture.
Etude agric. F.A.O. nO 21, Rome 429 p.
46 -.VffiYTE, R.O., MOIR, T.• R., COOPER, J.P. 1959.
Les graminées en agriculture.
Etude agric. F.A.O. nO 42, ROllie, 485 p.
